
        
            
                
            
        

    


Chapitre 1


 


— Une
augmentation ? Vous osez me demander une augmentation ?


Angie
baissa les yeux devant le regard accusateur de Claudia, son employeuse.


— Je
crois que nous sommes déjà plus que généreux, reprit cette dernière d'un ton
sévère. En plus de votre salaire, vous êtes nourrie et logée. Vous et votre
fils. Dois-je vous le rappeler?


Bien
que profondément embarrassée, Angie se força à ne pas renoncer.


— Je
travaille six jours par semaine, et je m'occupe toujours de vos enfants lorsque
vous sortez...


L'autre
haussa un sourcil courroucé.


— Je
n'en crois pas mes oreilles. Pourquoi ne vous occuperiez-vous pas de nos
enfants? Cela ne représente pas une surcharge de travail puisque vous devez
également vous charger de votre propre fils. Je ne comprends pas comment vous
pouvez vous montrer si ingrate après tout ce que nous avons fait pour vous.


— J'ai
simplement du mal à joindre les deux bouts, déclara Angie dans un souffle.


— C'est
à se demander ce que vous faites de votre salaire ! Vous n'avez aucun frais !
En tout cas, sachez que mon époux sera tout aussi choqué que moi lorsque je lui
rapporterai votre exigence.


— Ce
n'est pas une exigence, protesta faiblement la jeune femme. Juste une requête...


—
Requête refusée, alors.


Claudia,
d'un geste de la main, signifia que la discussion était close et se dirigea
vers la cuisine.


— Je ne
vous cache pas que cette affaire m'ennuie beaucoup, annonça-t-elle cependant,
avant de quitter la pièce. Je suis extrêmement déçue par votre attitude. Vous
avez un travail on ne peut plus confortable, après tout... J'aimerais beaucoup,
pour ma part, être payée pour rester à la maison et mettre la vaisselle dans la
machine. Et laissez-moi vous dire qu'aucun de nos amis n'aurait accepté de
garder une jeune fille au pair avec son bébé.


Angie
ne répondit rien, consciente que Claudia resterait parfaitement insensible à
tous ses arguments. Aucune jeune fille au pair ne travaillait comme elle le
faisait. Evidemment, c'était à ce titre qu'elle avait d'abord été engagée par
George et Claudia Dickson. Mais son travail s'était vite transformé en
engagement à plein temps, au point qu'elle était à présent la gouvernante de la
maisonnée. Elle n'avait jamais songé à se plaindre de son salaire, pas même
après la naissance de Jack, considérant son emploi chez les Dickson comme une
situation provisoire. Elle avait cependant rapidement dû déchanter en
découvrant ce qu'il en coûtait d'élever un enfant, en sus des loyers
prohibitifs que lui avaient proposés les agences immobilières pour un
appartement dans Londres.


— Ne
parlons plus de tout cela, reprit Claudia d'un ton plus aimable, déduisant sans
doute du silence d'Angie qu'elle avait gagné la partie. Vous ne croyez pas que
vous pourriez donner leur bain aux enfants ? Il est déjà tard, et ils
deviennent affreusement bruyants lorsqu'ils sont fatigués.


Il
était 20 heures passées lorsque Angie coucha enfin les enfants et redescendit
dans le salon. Le trouvant désert, elle en déduisit que leurs parents étaient
une nouvelle fois sortis dîner.


La
petite Sophia, âgée de six ans, ainsi que ses deux frères jumeaux, Benedict et
Oscar, étaient élevés dans un luxe censé compenser les fréquentes absences de
leurs parents. Leur père était juge, et officiait dans des régions parfois
assez éloignées. Quant à Claudia, cadre dans une grande entreprise londonienne,
elle ne rentrait que rarement de son travail avant 19 heures.


Leur
demeure était une bâtisse cossue et spacieuse, flanquée de trois garages. Deux
d'entre eux abritaient une Porsche et un Range Rover, tandis que le troisième
servait d'habitation à Angie. De vagues travaux d'aménagement avaient été
faits, mais les murs de préfabriqué étaient impuissants à retenir une chaleur
raisonnable en plein cœur de l'hiver.


La
jeune femme se dirigea vers la porte qui faisait communiquer son réduit avec le
reste de la maison et, réprimant un frisson, s'avança vers le lit de son fils
pour s'assurer qu'il était bien couvert. Elle venait de tirer sa couverture
jusqu'à n'en laisser dépasser qu'une touffe de cheveux sombres lorsque la
sonnerie de l'entrée se fit entendre.


Angie
tressaillit, jeta un coup d'œil à sa montre, puis se précipita dans la maison
avant que le visiteur ne s'avisât de sonner une deuxième fois. Sophia avait en
effet le sommeil très léger, et peinerait à se rendormir si elle s'éveillait.


— Oui ?
demanda-t-elle enfin, légèrement haletante, lorsqu'elle décrocha l'Interphone.


— Angie
?


Totalement
prise de court, l'intéressée lâcha le bouton de l'Interphone et recula d'un
pas. Il lui était impossible de ne pas reconnaître aussitôt cette voix au ton
soyeux, ce léger accent grec qui adoucissait les consonnes. Cela faisait deux
ans qu'elle ne l'avait pas entendue... Son cœur s'emballa sous l'effet de la panique
et, presque aussitôt, des larmes lui montèrent aux yeux.


La
sonnerie, impérieuse, se fit une nouvelle fois entendre. Instinctivement, Angie
appuya sur le bouton pour répondre.


— Ne
fais pas ça ! s'exclama-t-elle. Tu vas réveiller les enfants.


— Laisse-moi
entrer, alors, reprit la voix de Léo.


— Je...
je ne peux pas. Je n'ai pas le droit d'ouvrir lorsque je suis seule, la nuit.
Je ne sais pas ce que tu veux, ni comment tu m'as trouvée, mais je m'en moque.
Va-t'en d'ici !


En
guise de réponse, Léo sonna une nouvelle fois. Avec un soupir rageur, la jeune
femme actionna enfin l'ouverture du portail et déverrouilla la porte d'entrée.
Quelques instants plus tard, une haute silhouette émergea de la nuit qui
baignait le parc et s'arrêta sur le seuil, face à elle.


— Merci
beaucoup, déclara Léo d'un ton glacial. Tétanisée par sa présence, Angie le
dévisagea quelques instants avant de balbutier :


— Je...
je ne peux vraiment pas te laisser entrer. Son compagnon soupira d'un air las.


— Ne
sois pas ridicule. Presque involontairement, Angie soutint son regard, de la
couleur d'un ciel de tempête, et ne put réprimer un frisson. Léo Demetrios en
personne... Si près d'elle qu'elle n'avait qu'à tendre le bras pour le toucher.


Il
était tel que dans son souvenir : même taille hors du commun, mêmes épaules
puissantes, même grâce féline dans chacun de ses mouvements. Il se dégageait de
lui une aura de séduction brute, de sensualité presque animale. Le temps
n'avait rien changé à ses traits d'une beauté un peu dure, légèrement anguleux,
incroyablement masculins. Ses yeux semblaient deux éclats d'onyx sertis dans un
visage marmoréen. Ses cheveux, noirs comme la nuit, balayaient son front et le
col de sa chemise de quelques mèches indociles. Sa présence était écrasante. Pourtant,
Angie avait encore peine à croire que c'était bien lui qui se tenait là, devant
elle.


— Tu ne
peux pas entrer, répéta-t-elle en essuyant ses paumes moites sur son jean.


La voix
ensommeillée de Sophia tomba à cet instant du haut de l'escalier.


— Angie...
J'ai soif...


La
jeune femme pivota vivement et gagna en toute hâte le bas des marches.


—
Retourne te coucher. Je te monte à boire tout de suite.


Léo en
profita pour entrer et pour refermer doucement la porte derrière lui. Angie lui
décocha un regard suppliant, s'apprêta à lui demander une nouvelle fois de
partir, puis se ravisa en songeant qu'il valait mieux ne pas avertir Sophia de
la présence d'un inconnu. Elle tourna donc les talons, alla remplir un verre
d'eau dans la cuisine et le monta en toute hâte à l'étage. Claudia et George
étaient simplement sortis dîner, et ne seraient sans doute pas très longs à
rentrer. Ils seraient sans nul doute outragés de trouver un étranger dans leur
demeure...


Refermant
doucement la porte de la chambre de


Sophia,
Angie redescendit l'escalier aussi vite et aussi discrètement qu'elle le put.
Elle fut presque surprise de trouver Léo dans le hall, quand elle avait supposé
qu'il n'hésiterait pas à s'installer dans le salon et à se servir un verre de
whisky. De fait, personne n'osait faire attendre Léo Demetrios, magnat de
l'électronique et de l'informatique, l'un des hommes d'affaires les plus
importants de la planète.


Rencontrant
enfin son regard, Angie se figea sur les dernières marches de l'escalier. Le
souffle parut soudain lui manquer, tandis que ses jambes se mettaient à
trembler légèrement. Son cœur battait avec violence, comme comprimé par sa cage
thoracique. Se pouvait-il qu'il lui fît toujours autant d'effet, deux ans
après?


— Je ne
serai pas long, déclara-t-il à cet instant, un sourire sardonique aux lèvres.


—
Qu'est-ce que tu fais ici?


Une
idée lui traversa brusquement l'esprit et elle se crispa brusquement.


— C'est
à cause de mon père? Il est malade? Léo fronça les sourcils.


— Ton
père? Non. A ma connaissance, il se porte comme un charme.


La
jeune femme s'empourpra, mortifiée de s'être ainsi laissée aller à son
inquiétude. Elle avait été ridicule de supposer que Léo s'abaisserait à servir
de messager pour l'un des serviteurs de son grand-père !


En un
geste de maladroite invitation, et peut-être par réaction à la discipline de
fer imposée par Claudia, elle poussa la porte de la salle de télévision et fit
signe à son compagnon d'entrer.


— Nous
pourrons parler tranquillement ici, déclara-t-elle d'un ton qu'elle espérait
détaché.


Il lui
était cependant terriblement difficile d'affecter une parfaite indifférence
quand Jack dormait à quelques mètres de là à peine! Que se passerait-il s'il se
réveillait et qu'il l'appelait? Cette seule idée suffisait à la faire frémir...


Tandis
que Léo la dépassait pour pénétrer dans la pièce, Angie ne put s'empêcher
d'étudier le masque impassible que ses traits avaient revêtu. Pourquoi se
comportait-il en parfait étranger, alors qu'ils avaient partagé ce que deux
êtres peuvent se donner de plus précieux? Avait-il peur qu'elle se jetât à son
cou s'il manifestait la moindre marque d'affection à son égard?


Angie
s'empourpra légèrement en se souvenant de ce qui s'était passé entre eux. Du
plus loin qu'elle s'en souvînt, il lui semblait avoir toujours été amoureuse de
Léo. A dix-neuf ans, elle avait enfin décidé de passer aux actes et, dans la
folie de son désir, en avait oublié le fossé qui les séparait. Elle avait
amèrement payé son erreur...


Le
silence se prolongea, entre eux, plein d'une invisible tension.


Angie
referma la porte derrière elle et, se tournant vers Léo, eut la surprise de
constater qu'il l'observait attentivement. Elle se figea, soudain captive de
son regard, sentant des picotements électriques parcourir sa peau. Les yeux de
son compagnon glissèrent sur ses longs cheveux blonds, s'attardèrent sur le
galbe de ses seins, puis descendirent sur ses hanches sinueuses.


— Co...
Comment as-tu découvert où je vivais? demanda Angie, incapable de supporter
plus longtemps le silence. Et que viens-tu faire?


— Mon
grand-père m'a demandé de retrouver ta trace.


—
Wallace ? s'exclama Angie, incrédule.


—
Lui-même. Je suis ici pour te transmettre une invitation. Wallace aimerait que
tu passes Noël avec lui.


—
Pourquoi?


— Il
aimerait faire connaissance avec son arrière-petit-fils.


Cette
déclaration finale et fracassante fit à Angie l'effet d'une gifle en plein
visage. Elle se laissa tomber sur le canapé, incapable de feindre plus
longtemps l'indifférence. Ainsi donc, Léo était au courant? Jamais elle
n'aurait soupçonné que Wallace Neville trahirait un jour le secret...


Et à
présent, Voilà que le vieil homme s'était mis en tête de voir Jack, lui qui
avait tenté de la persuader d'avorter, deux ans plus tôt à peine ! Il avait
failli avoir une attaque cardiaque en apprenant que la fille de son majordome
était enceinte de son petit-fils. Et, pour éviter le scandale, il l'avait
aussitôt chassée de Deveraux Court. Pourquoi ce revirement?


— L'âge
l'adoucit, déclara brusquement Léo, comme s'il avait lu sa question dans ses
yeux. Et je crois qu'il ne peut pas résister à la curiosité. Il est dans ton
intérêt de profiter de ce soudain accès de générosité et d'aller quémander ton
pardon.


—
Quémander? répéta la jeune femme, abasourdie. Son compagnon se fendit d'un
sourire ironique.


— Je
sais tout du contrat que tu as passé avec Wallace, Angie. Je connais toute
l'histoire.


L'intéressée
se détourna, autant pour cacher son trouble que sa fureur.


— Je ne
vois pas de quoi tu parles, marmonna-t-elle.


— Tu
sais parfaitement de quoi je parle, riposta durement Léo.


Elle
sentit son estomac se nouer et se mit à fixer le tapis avec intensité, jusqu'à
ce qu'il ne fût plus qu'un brouillard de couleurs devant ses yeux.


— Les
vols, Angie. Wallace t'a prise sur le fait et tu as avoué.


Elle
redressa brusquement la tête, en proie à un mélange d'angoisse et de
ressentiment.


— Il
avait promis de n'en parler à personne !


Elle
aurait souhaité disparaître sur-le-champ, mais son vœu ne fut pas exaucé. Elle
ne supportait pas de penser que Léo la croyait coupable du vol de divers objets
d'arts de Deveraux Court, le manoir où son père et sa belle-mère travaillaient.


— Plus
rien n'a disparu après ton départ. Le fait était assez révélateur en lui-même.
Wallace n'a pas eu besoin de parler pour que tout le monde comprenne qui était
le coupable.


— Mon
père est donc également au courant, marmonna Angie, tandis qu'une douleur
sourde lui étreignait le cœur.


— Je
n'ai jamais discuté de la chose avec lui.


De
toute sa vie, Angie ne s'était jamais sentie aussi humiliée. Baissant de
nouveau les yeux, elle maudit en silence Léo d'avoir cru aussi aisément qu'elle
pouvait être une voleuse, et de lui jeter cette accusation en plein visage.


— Je
crois qu'il vaut mieux que tu partes, reprit-elle d'une voix tremblante. Je ne
t'ai pas demandé de venir.


— Et
moi, je crois qu'il vaut mieux que tu fasses exactement ce que l'on te demande.
Wallace aurait appelé la police, si tu n'avais pas été enceinte. Les vols ont
eu lieu sur une longue période de temps, ce qui laisse supposer qu'il
s'agissait d'un trafic organisé...


Angie
ferma les yeux, en proie à un regret fugitif. Dans le feu de l'action, en
confessant un crime qu'elle n'avait pas commis, elle avait espéré protéger
quelqu'un qu'elle aimait. A l'époque, elle n'avait plus rien à perdre. Léo
l'avait déjà rejetée, et elle s'était refusée, dans son désespoir, à le
confronter aux conséquences du week-end qu'ils avaient passé ensemble.


—
Wallace est disposé à oublier le passé, reprit à cet instant son compagnon.
Dans l'intérêt de l'enfant.


— Mon
enfant a un nom, fit valoir la jeune femme d'une voix faible. Il s'appelle
Jack.


Les
traits de Léo se durcirent encore, si c'était possible.


— Dans
ta position, déclara-t-il comme s'il n'avait rien entendu, il serait suicidaire
de refuser cette main tendue. D'après ce que j'ai compris, Wallace serait même
prêt à t'offrir une assistance financière.


— Je ne
veux rien! Mais j'aimerais bien comprendre pourquoi il estime que c'est à lui
de m'offrir de l'argent.


Un éclat
féroce illumina fugitivement le regard de Léo.


— Sans
doute parce qu'il pense que son petit-fils, Drew a manqué à son devoir en ne le
faisant pas lui-même.


Totalement
médusée, Angie posa sur son vis-à-vis un regard de parfaite incompréhension.
Drew? Pourquoi lui parlait-il de Drew?


Puis,
soudain, la lumière se fit dans son esprit, la laissant en proie à une stupeur
nouvelle : à l'évidence, Léo croyait que Drew, son cousin, était le père de
l'enfant ! Comment diable en était-il venu à supposer pareille chose?


Angie
sentit une vive colère naître au plus profond d'elle-même et la submerger avec
la violence d'un raz-de-marée. Par quel malentendu son ancien amant s'était-il
forgé une telle opinion, elle ne le savait pas et n'en avait cure. Une seule
chose comptait : il la prenait pour une voleuse doublée d'une femme facile. Et
se réjouissait sans doute que la responsabilité de l'enfant incombât à son
cousin...


—
Angie, je ne suis pas venu ici pour me disputer avec toi ou me laisser
entraîner dans des histoires qui ne me regardent pas. J'étais simplement chargé
de te transmettre l'invitation de Wallace, ce que j'ai fait. A présent, si tu
veux bien m'excuser, une jeune femme m'attend et je n'ai déjà que trop tardé.


L'espace
d'un instant, Angie eut l'impression qu'il venait de lui plonger un couteau
dans le cœur. Evidemment, ses propres problèmes ne risquaient pas d'intéresser
un séducteur tel que Léo, dont les pensées devaient déjà être entièrement
tournées vers son rendez-vous galant.


—
Angie?


Elle
redressa la tête, une expression déterminée sur son visage pâle. Puis une
brusque amertume étreignit son cœur, et elle songea à briser l'assurance crâne
de son compagnon en lui jetant la vérité au visage. Elle aussi pouvait le
blesser, tout comme il la blessait en feignant d'ignorer ce qui s'était passé
entre eux.


—
Wallace t'attend jeudi, reprit-il d'un ton impatient. J'imagine que je peux lui
répondre que tu acceptes son invitation?


La
jeune femme se força à détacher son regard du beau visage de Léo. Sa colère la
quitta brusquement pour laisser place à une intense lassitude.


— Je
suppose que tu plaisantes? Je n'ai aucune intention de passer Noël avec ton
grand-père.


—
J'aurais cru que tu te serais laissé tenter par l'idée d'une réconciliation
avec ta propre famille.


Angie
retint de justesse un éclat de rire amer. Une réconciliation? Savait-il bien de
quoi il parlait? Sa relation avec son père avait été, au mieux, difficile et
maladroite. A présent qu'elle était mère, et soupçonnée qui plus était de vol,
Dieu seul savait comment elle serait reçue...


—
Lorsque je suis partie de Deveraux Court, expliqua-t-elle d'une voix rauque, je
savais que je ne reviendrais pas. Et je m'en moquais. Toute cette partie de ma
vie est derrière moi, à présent.


Léo
posa sur elle un regard noir, exaspéré.


— Je
suppose qu'il n'était pas très habile de ma part de mentionner cette histoire
de vols.


Angie
fit la grimace et ravala ses larmes, fermement décidée à ne pas s'effondrer
devant lui.


—
Rassure-toi. Je n'attendais ni tact ni considération de ta part. En revanche,
je déteste que l'on me dise ce que je dois faire. Si tu crois que je vais
accepter l'invitation de ton grand-père, tu te trompes lourdement. Je me
débrouille très bien toute seule.


Léo
s'empourpra légèrement, comme sous le coup de la colère.


— Tu
travailles comme domestique. Tu avais pourtant juré de ne jamais faire une
chose pareille.


Angie
frémit et serra les poings. Domestique... Un mot déshonorant pour cet homme qui
était né une cuillère d'argent à la bouche. Elle pivota, bouillonnante de
colère, ne résistant que difficilement à l'envie de le gifler.


— Bon
sang ! Tu es vraiment stupide de refuser une invitation pareille! Ravale un peu
ta fierté! Wallace pourrait faire beaucoup pour ton fils. Si tu ne le fais pas
pour toi, fais-le pour lui. Il n'a aucune raison de souffrir pour tes fautes.
C'est ton devoir de mère que de penser à son avenir.


La
jeune femme sentit un frisson rageur lui remonter le long de l'échiné.


— Et le
devoir de son père ? Léo haussa les épaules.


—
Lorsque l'on couche avec quelqu'un d'aussi irresponsable et égoïste que Drew,
il faut être prête à en assumer les conséquences.


Angie
constata avec surprise que Léo était en colère. Sa façade assurée et tranquille
avait disparu, tandis qu'un feu glacial brûlait dans son regard. Il n'était
donc pas aussi indifférent qu'il voulait bien le faire croire à l'idée qu'elle
avait pu coucher avec son cousin.


—
Crois-le ou non, murmura-t-elle avec un sourire amer, mais j'avais confiance
dans le père de Jack, à l'époque. Je l'aimais. En fait, jamais je ne l'aurais
cru capable de m'abandonner.


— Tu
n'avais que dix-neuf ans, ricana Léo. Que pouvais-tu bien savoir des hommes et
de leurs motivations ?


Puis il
regarda sa montre avec une impatience non dissimulée et se dirigea vers la
porte.


—
Désolé, mais je dois te laisser.


La
soudaineté de son départ prit Angie par surprise. Elle se précipita à sa suite
et faillit le heurter sur le porche où il s'était immobilisé.


Elle le
dévisagea, et eut brusquement l'impression que le temps s'arrêtait. La
séduction sauvage qui se dégageait de lui fit soudain disparaître les deux
dernières années de leur vie... Lentement, il leva une main et effleura la joue
de la jeune femme.


— Je
croyais que tu avais d'autres ambitions que de devenir bonne à tout faire,
murmura-t-il enfin en reprenant son sourire sarcastique.


Puis,
tournant de nouveau les talons, il descendit lestement les marches du perron
avant d'ajouter :


—
Réfléchis bien à tout ce que je t'ai dit. Wallace a très envie de voir
l'enfant. J'appellerai demain pour avoir ta réponse.


— Non !
C'est inutile. J'ai déjà pris ma décision, et la nuit n'y changera rien. De
toute façon, quand bien même je le voudrais, je ne pourrais pas me libérer. Les
Dickson ont un calendrier social particulièrement chargé, pour Noël. Ils
attendent de nombreux visiteurs et auront besoin de moi.


—
Est-il possible que tu aies changé à ce point? interrogea Léo d'un ton pensif.
Et moi qui pensais que tu quitterais cette maison comme tu as quitté Deveraux
Court : sans un regard en arrière !


Angie
s'empourpra furieusement. A l'évidence, son compagnon avait supposé que la
perspective d'une aide financière emporterait sa décision. Et sur ce point, il
s'était trompé.


Se
pouvait-il qu'elle se fût également trompée en ne lui avouant pas qu'il était
le père de Jack? Elle avait pourtant failli lui avouer la vérité, mais avait
renoncé au dernier moment. Pourquoi ? Sans doute à cause de la culpabilité qui
la tenaillait encore : n'avait-elle pas menti à Léo, ce week-end fatal, en
prétendant qu'il n'y avait aucun risque à ce qu'ils fissent l'amour?


Depuis
le perron, elle regarda Léo se diriger vers la Ferrari noire garée au beau
milieu de l'allée. Peu à peu, elle s'aperçut qu'elle tremblait. Un froid
intense avait succédé à la tension des instants passés, la glaçant jusqu'aux
os.


Les
lumières du jardin s'allumèrent brusquement. Tirée de son introspection, Angie
poussa un gémissement de dépit en avisant le Range Rover qui remontait l'allée.


— Mais
qu'est-ce qui se passe ici ? s'écria Claudia en émergeant du véhicule tel un
diable de sa boîte.


—
J'avais un message pour Angie, déclara Léo, immobile telle une statue dans une
zone d'ombre.


— Vous
laissez un étranger pénétrer dans la propriété ? glapit Claudia à l'intention
de la jeune femme.


— Ma
chérie..., intervint son mari d'un ton plus posé. On peut difficilement
qualifier M. Demetrios d'étranger.


— Ma
famille travaille pour celle de Léo, expliqua brièvement Angie. Je le connais
depuis des années.


Claudia
s'était immobilisée, et jetait à présent un regard hésitant à son mari. Ce
dernier s'avança pour aller saluer leur visiteur.


— Nous
réglerons ça demain, marmonna Claudia, consciente de s'être ridiculisée.


Angie
haussa les épaules. La colère de son employeuse était bien le cadet de ses
soucis à l'heure actuelle.


— Je
vais me coucher, si vous n'y voyez pas d'inconvénient.


Elle
tourna les talons sans attendre de réponse, parfaitement consciente qu'elle
n'échapperait pas à un sermon de Claudia, mais trop secouée par la visite de
Léo pour s'en soucier.


Elle
pénétra dans la chambre qu'elle partageait avec son fils et résista à son envie
de le prendre dans ses bras et de le serrer contre elle. Jack se réveillerait
immanquablement, et elle se refusait à se laisser aller à un acte aussi
égoïste.


Angie
s'allongea, tentant aussi désespérément que vainement de s'endormir. Une
amertume trop longtemps contenue l'envahissait à présent, l'empêchant de
trouver le sommeil. Dans l'intérêt de son fils, elle avait passé les deux
dernières années à subir les caprices de ses employeurs, le tout pour un
salaire de misère. L'attitude de Claudia, ce soir, avait été révélatrice. Même
après tout ce temps, elle ne lui faisait pas assez confiance pour lui permettre
d'accueillir quelqu'un dans la maison. Pour qui la prenait-elle? Pour une
gamine immature capable de laisser entrer le premier venu?


Une
gamine immature... C'était pourtant ce qu'il lui avait semblé être,
concéda-t-elle mentalement, face à Léo. Elle s'était sentie en sa présence
étonnamment maladroite, presque paralysée par sa séduction et sa virilité.


Se
retournant pour la énième fois sur ses oreillers, elle songea à l'invitation de
Wallace Neville. Où l'aurait-il logée, si elle avait accepté? Dans le bâtiment
principal, ou dans l'appartement humide et lugubre qu'habitaient son père et sa
belle-mère, au rez-de-chaussée ?


Vaguement
mal à l'aise, Angie se força à ne plus y penser. Quand bien même elle aurait
été tentée d'accepter, jamais Angie ne l'aurait laissée prendre des vacances à
Noël. Et, jusqu'à ce que Jack fût assez grand pour aller dans une crèche, elle
était l'esclave des moindres désirs des Dickson.


Elle
resta longtemps éveillée, laissant ses pensées dériver vers le passé, se
rappelant malgré elle la première fois qu'elle avait vu Léo, lorsqu'elle avait
treize ans. Il avait pris l'habitude de venir passer les vacances d'été et de
Noël chez son grand-père et, bien que parlant un anglais parfait, avait
toujours dégagé un intense parfum d'exotisme. Plus âgé qu'Angie de huit ans, il
ne lui avait évidemment jamais prêté la moindre attention.


L'été
suivant, il était revenu en compagnie d'une petite amie, Petrina Philippides,
dont le teint laiteux et l'air diaphane évoquaient une poupée de porcelaine. Au
grand dam d'Angie, Léo avait paru tomber amoureux de cette écervelée au rire
aigu et aux habitudes vestimentaires fantasques.


Un an
après, Petrina s'était présentée à Deveraux Court avec une magnifique bague de
fiançailles qu'elle avait exhibée à qui voulait la voir. Angie n'avait jamais
cessé d'espérer que Léo se rendrait compte qu'il commettait une grave erreur,
mais le miracle ne s'était pas produit. Les deux s'étaient mariés lorsqu'elle
avait dix-sept ans, et commençait elle-même à être courtisée par de nombreux
garçons des environs.


Petrina
était finalement tombée enceinte, et avait donné quelques mois plus tard
naissance à une fille. Léo avait aussitôt été fou de la petite Jenny, tandis
que sa mère ne paraissait éprouver que de l'indifférence à son égard, la
confiant à une nourrice chaque fois quelle le pouvait. Angie avait bien vite
compris les raisons de cette attitude : Petrina ne supportait pas que son
propre enfant lui volât la vedette en société et entendait bien rester le
centre d'intérêt de tous...


Puis,
la même année, la tragédie s'était produite, et Noël n'avait pas été célébré à
Deveraux Court. Personne n'avait eu le cœur à la fête, tandis que Léo était
resté en Grèce : sa femme et sa fille venaient d'être tuées dans un accident de
voiture.


Il
était revenu l'été suivant, d'humeur sombre et fuyant toute compagnie. Et
Angie, avec toute l'impulsivité de ses dix-neuf ans, y avait vu une chance
unique. Enfin, elle pouvait le séduire avant qu'il ne s'avisât de rentrer en
Grèce et de se choisir une femme qui lui conviendrait aussi mal que la
précédente...


— A
présent que je sais qui est Léo Demetrios, je comprends bien que vous n'ayez
pas pu refuser de le laisser entrer, déclara Claudia de sa voix la plus suave,
le lendemain matin. Mais ce qui s'est passé doit être l'exception qui confirme
la règle. Vous ne devez ouvrir à personne en notre absence.


Angie
ne put retenir un sourire ironique. Elle avait surpris, une heure plus tôt, la
conversation téléphonique de son employeuse avec l'une de ses amies.


— Tu ne
devineras jamais qui était chez nous, hier soir! s'était-elle exclamée. Léo
Demetrios en personne! Un homme charmant... Et qui pèse des millions ! Cette
idiote d'Angie ne lui a même pas offert une tasse de café !


La
sonnerie de l'entrée se fit entendre à cet instant précis, la tirant de ses
réflexions. La jeune femme se hâta donc d'aller ouvrir, et se figea sur le
perron en se trouvant face à Léo. Il portait un costume gris élégamment coupé
qui ajoutait encore, si c'était possible, à sa séduction. Son parfum épicé vint
chatouiller les narines d'Angie, qui se trouva incapable de faire le moindre
mouvement.


— Je ne
m'attendais pas à te revoir, articula-t-elle enfin, lorsque le silence devint
pesant.


Son
compagnon lui décocha une œillade indifférente, puis regarda un point situé
derrière elle et se fendit d'un large sourire.


—
Madame Dickson...


—
Appelez-moi Claudia, minauda l'intéressée, qui venait d'apparaître sous le
porche. Entrez, entrez.


—
Léo..., murmura Angie comme l'homme d'affaires la dépassait sans lui prêter la
moindre attention.


— Je
suis ici pour parler à ton employeur, déclara-t-il froidement. Si tu veux bien
nous excuser.


— Venez
donc dans le salon, reprit Claudia. Allez nous préparer du café, Angie.


L'intéressée
hocha sèchement la tête et partit en direction de la cuisine pour y mettre de
l'eau à chauffer. Puis, poussée par une irrépressible curiosité, elle revint
dans le hall et s'approcha discrètement de la porte du salon, entrebâillée.


— Je
suis terriblement désolée, disait Claudia à cet instant, mais nous ne pouvons
pas lui accorder de congé pour l'instant. Nous attendons de nombreux visiteurs,
à Noël.


Angie
comprit aussitôt que c'était d'elle qu'il s'agissait et, furieuse, poussa
davantage la porte pour mieux entendre.


— Quand
a-t-elle eu des vacances pour la dernière fois? interrogea Léo d'un ton
ironique.


— Eh
bien, euh...


— Elle
n'a jamais de vacances, n'est-ce pas, madame Dickson?


— Mais
où avez-vous péché une telle idée ? riposta Claudia, indignée.


Angie
soupira et, cette fois, pénétra dans la pièce.


—
Léo..., commença-t-elle d'une voix suppliante.


— Ses
conditions de travail sont le sujet de conversation de tout le quartier, coupa
l'homme d'affaires sans cesser de regarder Claudia. « Esclavage » est sans doute
le terme le plus approprié pour décrire votre conception du travail.


La
maîtresse des lieux se leva, rouge de colère.


— Je...
je vous demande pardon?


— Vous
avez tiré avantage de la naissance de son enfant et l'avez exploitée sans
vergogne, parce qu'elle n'avait nulle part où aller. Etant donné que vous
n'êtes ni pauvre, ni stupide, vous n'avez aucune excuse pour la façon dont vous
l'avez traitée.


— Co...
Comment osez-vous me parler sur ce ton ! se récria Claudia d'une voix aiguë.
Sortez de cette maison sur-le-champ !


Léo se
tourna enfin vers Angie et déclara d'un ton parfaitement neutre :


— Va
faire tes bagages. Je t'attends dans la voiture.


— Mais
je ne...


— Le
sujet de conversation de tout le quartier! hurla Claudia à cet instant. Quand
je pense à tout ce que j'ai fait pour vous !


— Vous
n'avez rien fait pour elle, déclara froidement Léo. Vous l'avez utilisée de la
façon la plus malhonnête qui soit.


— Vous
êtes renvoyée ! glapit Claudia à l'intention d'Angie. Sortez de cette maison,
vous et votre enfant ! Je ne veux plus jamais vous voir !






Chapitre 2


 


Pâle
comme un linge, Angie passa la porte d'entrée, titubant sous le poids de sa
valise. Claudia la suivait, l'abreuvant de récriminations, et claqua la porte
sitôt que la jeune femme eut franchi le seuil.


Un
homme massif, en tenue de chauffeur, vint la décharger de son fardeau. Angie
posa une main tremblante sur son front, puis contourna en hâte la maison. Jack
avait fort heureusement passé la dernière heure à jouer dans le jardin, ce qui
lui avait évité d'assister à une scène qui n'aurait pas manqué de le
traumatiser. Claudia avait en effet insisté pour qu'Angie n'emportât aucun
jouet ni vêtement, arguant du fait qu'ils appartenaient à ses propres enfants.


Elle
trouva son fils au beau milieu d'un bac à sable et le cueillit vivement dans
ses bras, puis le serra contre elle avec une tendresse presque désespérée. Le
petit garçon lui jeta un regard étonné.


— Oh,
Jack! soupira-t-elle. Personne ne te fera jamais de mal. Je te le promets...


Le
chauffeur lui ouvrit la porte lorsqu'elle fut de retour devant la limousine.
Angie nota que Claudia était finalement sortie de la maison pour assister à son
départ, et s'engouffra dans le véhicule avant que son ancienne employeuse ne
s'avisât de dépouiller Jack des vêtements qu'il avait sur lui.


Léo
était déjà installé sur la banquette arrière, un verre à la main. Il fronça les
sourcils en avisant le petit garçon et, tandis qu'Angie tentait de reprendre
son souffle, observa d'un ton perplexe :


— Il a
le teint très mat.


La
jeune femme baissa les yeux pour dissimuler son trouble, installa son fils sur
la banquette et entreprit de lui attacher sa ceinture de sécurité. Lentement,
la limousine se mit en marche.


— Je
croyais qu'il était blond, ajouta Léo tandis que Jack se tortillait pour
l'observer.


— Il
tient de ma mère, marmonna Angie, paniquée. Elle était très brune. Ça arrive,
parfois... Une histoire de gènes récessifs.


— Je
n'ai jamais rencontré ta mère.


Angie
poussa un soupir de soulagement. Sa mère était blonde comme les blés, et il
était heureux que Léo ne l'ait jamais croisée. Mais elle n'avait vécu que
quelques mois à Deveraux Court avant de quitter son mari, qu'elle en était
venue à mépriser tant il manquait d'ambition.


La
jeune femme se força à respirer plus calmement, sans parvenir pour autant à
réprimer la colère qui bouillait en elle.


—
Est-ce que tu te rends compte de ce que tu as fait? demanda-t-elle du ton le
plus calme qu'elle put, soucieuse de ne pas inquiéter son fils.


Son
compagnon lui décocha un sourire insolent.


— Je me
rends surtout compte du fait que je ne peux pas t'emmener tout de suite à
Deveraux Court. Wallace a des invités, et il serait incorrect que tu arrives
avant jeudi.


Angie
redressa la tête et le foudroya du regard.


— Tu as
privé mon fils de la seule sécurité qu'il ait jamais connue !


— Tu
devrais m'en remercier.


— Te...
te remercier!


—
Comment as-tu pu rester aussi longtemps l'esclave de cette harpie? Je te
croyais plus fière, plus indépendante !


— Je
suis restée dans le seul intérêt de mon fils ! riposta-t-elle farouchement.


Puis,
se rappelant la présence de Jack, elle reprit d'un ton plus posé :


— Au
moins, là-bas, je pouvais passer la journée avec lui. Et il bénéficiait
d'avantages que je n'aurais jamais pu lui offrir.


Léo
haussa les épaules.


— Je
n'ai fait que formuler une requête polie et tout à fait raisonnable. Cette femme
est une folle.


— Tu
t'es mêlé de ce qui ne te regardait pas ! Tu as donné deux minutes à Claudia
pour exécuter tes ordres, puis tu es passé à l'attaque. Je t'avais dit que tu
ne pouvais pas quitter les Dickson pour Noël. Je t'avais également dit que je n'avais
aucune intention de retourner à Deveraux Court. Mais tu n'as pas voulu
m'écouter. Et maintenant, me voilà sans domicile et sans travail !


Son
compagnon lui jeta un regard chargé de reproches.


— Ne
sois pas si mélodramatique, Angie. Je me chargerai de vous entretenir, ton fils
et toi, jusqu'à ce que Wallace prenne la relève.


La
jeune femme était à ce point tendue qu'elle se trouva incapable d'articuler le
moindre mot.


—
Jeudi, tu iras à Deveraux Court te présenter à mon grand-père, avec l'humilité
et la reconnaissance qui conviennent. C'est le prix du pardon, et tu dois
l'accepter. Quant à ce qui s'est passé aujourd'hui, je t'ai fait une faveur.


— Une
faveur? Quand mon fils n'a pas d'autres vêtements que ceux qu'il porte sur lui?
Et plus aucun jouet ?


—
Waff..., déclara Jack à cet instant, de sa voix flûtée. Veux Waff.


Angie
fronça les sourcils, quelque peu déconcertée.


— Waff
est à la maison, mon chéri. Il n'a pas pu venir.


Jack
arbora une mine contrariée, si proche de certaines expressions de son père
qu'Angie se demanda comment Léo n'avait pas compris la vérité sur-le-champ.


— Veux
Waff. L'aime aussi la voiture. Ravalant la boule qui s'était formée dans sa
gorge, la jeune femme jeta un regard accusateur à Léo.


—
Peut-être aimerais-tu lui expliquer pourquoi le jouet avec lequel il a dormi
toutes les nuits ne lui appartient plus ?


— Mais
de quoi parles-tu ? Ce n'est tout de même pas ma faute si tu l'as oublié...


— Ce
n'est pas ce que je veux dire. Tous ses vêtements et tous ses jouets ayant
d'abord appartenu aux enfants Dickson, Claudia m'a interdit d'en emporter un
seul dans mes bagages. Ce qui n'a rien d'étonnant, après la façon dont tu l'as
insultée. Comme elle n'a pas pu passer sa colère sur toi, elle l'a fait sur
moi.


Une
expression incrédule se peignit sur les traits de Léo, à laquelle succéda une
vive colère.


— Elle
a tout gardé ? Les vêtements et les jouets ?


—
Jouet! s'exclama Jack. Veux Waff!


— Nous
lui en rachèterons, déclara l'homme d'affaires avec une certaine impatience.
Nous n'aurons pas de mal à lui trouver son Waff...


— Waff
est unique, fit valoir Angie d'un ton pincé. Il s'agit d'une girafe rose qui a
appartenu à Claudia et lui a été offerte par sa grand-mère.


— Je
lui achèterai une autre girafe.


— Tu ne
le tromperas pas.


Angie
porta une main tremblante à ses tempes douloureuses, comme le silence retombait
entre eux. Pourquoi accordait-elle autant d'importance à un simple jouet quand
elle ignorait où elle allait dormir le soir même ?


— Où
nous emmènes-tu? demanda-t-elle dans un souffle.


— J'ai
une petite maison à Londres.


—
Maison ! s'écria Jack au moment même où sa mère s'apprêtait à protester.
Waff...


— Il
est têtu, remarqua Léo d'un ton réprobateur.


— Ce
n'est qu'un bébé. Nous n'en serions pas là sans ton intervention ! Comment
as-tu pu nous faire une chose pareille?


—
C'était normal que je réagisse. Jack fait partie de ma famille, après tout. Il
n'a pas à souffrir pour les fautes de ses parents.


Angie
redressa le menton.


— Je ne
suis en aucun cas fautive de quoi que ce soit.


— Je
suggère que nous reprenions cette conversation lorsque nous serons seuls.


— Je
n'ai aucune envie d'aller chez toi, riposta la jeune femme sans desserrer les
dents.


— Et
moi, je n'ai aucune intention de te laisser dans un hôtel. Tu pourrais en
profiter pour disparaître, et j'ai déjà eu assez de mal à te trouver.


— Je
croyais que c'était Wallace qui...


— Mon
grand-père a plus de quatre-vingts ans, lui rappela Léo avec brusquerie. C'est
moi qui ai contacté une agence de détectives et leur ai demandé de te retrouver.
Ce qui n'a pas été facile.


— Je ne
voulais pas que l'on me retrouve...


Le
silence retomba. Pendant quelques minutes, Angie observa la circulation, mais
se surprit bien vite à étudier de nouveau son compagnon. L'apparente
décontraction qui se lisait sur les traits de Léo ne faisait que lui rappeler
sa propre agitation. Son profil, sévère et beau à la fois, éveilla en elle un
désir qu'elle avait tenté de refouler, en vain, au cours des deux dernières
années.


— J'ai
fini par croire que tu avais fini dans la rue, déclara-t-il à cet instant, en
se tournant vers elle.


Angie
écarquilla les yeux, offusquée.


—
C'était une crainte tout à fait fondée, reprit Léo avec un haussement
d'épaules. Le peu d'argent que tu avais en partant n'aurait pas duré longtemps
dans une ville telle que Londres. Tu aurais pu en être réduite à utiliser tes
atouts physiques pour survivre.


— Je
n'étais pas désespérée à ce point, riposta la jeune femme d'un ton acerbe.
Comme tu le vois, j'ai survécu sans en arriver à de telles extrémités.


—
J'espère que ça te servira de leçon, en tout cas. Drew a été ébloui par ta
beauté, mais il a toujours voulu épouser une femme riche.


— Je
n'ai aucune envie de parler de Drew. Pour le moment, j'essaie juste de me faire
à l'idée que tu viens de ruiner ma vie.


« Une
nouvelle fois... », faillit-elle ajouter. Léo lui sourit de l'air d'un
prédateur sûr que sa proie ne peut lui échapper.


—
Bientôt, tu me remercieras pour mon intervention.


—
Jamais ! Tu n'as aucun droit de jouer avec la vie des gens comme tu l'as fait!


Elle
détourna brusquement le regard et appuya son front contre la vitre. Elle était
désormais sans toit, sans argent, sans perspective d'avenir. Léo lui avait pris
tout ce qu'elle avait. Et, pire encore, il l'avait mise en position de dépendre
de lui. Seule, elle aurait pu refuser son aide et brandir sa fierté tel un
étendard. Mais avec Jack...


La
limousine s'arrêta bientôt devant une élégante maison faisant face à un square
tranquille et parfaitement entretenu. Angie descendit et tendit une main à son
fils, mais il l'ignora délibérément et sauta tout seul à terre, faisant montre
de cette farouche volonté d'indépendance qui laissait supposer qu'il n'était
plus tout à fait un bébé.


Une
dame âgée, à la chevelure blanche comme neige, apparut en haut des marches du
perron et observa Jack en souriant.


— Voici
Epifania, ma gouvernante, annonça Léo. Elle a été ma nourrice, autrefois. Elle
s'occupera de Jack à merveille.


Déjà,
le petit garçon montait les marches en toute confiance et s'approchait
d'Epifania, qui lui tendit la main avec un large sourire avant de l'entraîner
dans la demeure. Angie la suivit du regard, vaguement troublée. Si Epifania
avait connu Léo au même âge que Jack, elle remarquerait certainement la ressemblance
physique.


La
jeune femme soupira. Elle n'avait aucune intention de révéler la vérité à Léo.
A quoi bon, à présent ? Elle avait sans doute agi naïvement en pensant pouvoir
remplacer l'enfant qu'il avait perdu. Et jamais il ne lui pardonnerait s'il apprenait
qu'elle lui avait menti en affirmant pouvoir faire l'amour sans risque. Car il
ne comprendrait pas — pas plus qu'il ne l'avait compris à l'époque — à quel
point elle l'avait aimé.


Elle
tressaillit légèrement lorsque son compagnon la prit par le bras et la
conduisit à l'intérieur.


— Nous
pourrons parler tranquillement, là-bas, annonça-t-il en désignant une épaisse
porte de bois.


Il
ponctua sa remarque d'un haussement de sourcils suggestif. Angie haussa les
épaules puis, la tête haute, le précéda dans ce qui s'avéra être une magnifique
bibliothèque aux murs lambrissés de bois sombre. Avisant son reflet dans un
haut miroir à l'encadrement doré, elle ne put retenir une grimace de dépit. Ses
cheveux étaient en bataille, ses traits tirés et pâles, ses vêtements froissés.
Assurément, elle jurait avec le décor splendide qui l'entourait...


Léo
l'observait lorsqu'elle lui fit enfin face. Il s'était assis sur le rebord de
son bureau, auquel un rai de soleil prêtait une apparence cuivrée. Déroutée par
l'intensité de son regard, Angie frémit de la tête aux pieds et sentit sa gorge
s'assécher. Il lui sembla également qu'un feu s'éveillait au plus profond
d'elle-même, dévorant tout sur son passage.


Elle se
morigéna aussitôt de l'infantilisme de cette réaction, en vain. Ses symptômes
redoublèrent d'intensité, et elle se trouva parfaitement incapable de faire le
moindre mouvement lorsque Léo se détacha du bureau et, de sa démarche féline,
s'approcha d'elle.


Il
s'arrêta à un mètre à peine et l'étudia de nouveau, dans un silence qui devint
rapidement insupportable.


— Enfin
seuls, déclara-t-il au moment où Angie crut qu'elle n'en pourrait supporter
davantage. Je serais curieux de savoir une chose...


La
jeune femme recula d'un pas, instinctivement, et Léo avança d'autant.


— Je ne
demande qu'une réponse simple à une question simple, reprit-il avec un apparent
détachement. Une question me taraude depuis un certain temps.


—
Laquelle?


—
T'es-tu servi de moi pour rendre Drew jaloux et l'attirer dans tes filets? Ou
est-ce l'inverse?


Angie
passa nerveusement sa langue sur ses lèvres, comme le passé lui revenait à la
mémoire.


— Ni
l'un ni l'autre, répondit-elle d'une voix étranglée.


—
Allons, allons, je suis persuadé que tu éprouvais quelque chose pour l'un de
nous. Je n'arrive pas à croire qu'une jeune fille de dix-neuf ans puisse être
cynique au point de coucher avec deux hommes pour le seul plaisir du sexe.


Angie
s'empourpra furieusement. Elle recula de nouveau d'un pas, mais son compagnon
resta cette fois immobile, se contentant de la dévisager d'un air pensif.


— Deux
hommes et une très, très belle femme, murmura-t-il. Un cocktail explosif
lorsque la femme en question est également passionnée, impulsive et rebelle.


—
Ecoute, je ne vois pas très bien l'intérêt de cette discussion.


— Je
veux simplement la réponse à ma question. Je sais que Drew te désirait, mais
son intérêt pour toi a augmenté en flèche dès qu'il a su ce qui s'était passé
entre nous.


Angie
ne put contenir un sourire ironique. Jamais elle n'avait été attirée par Drew,
qui ne lui avait semblé dans le meilleur des cas qu'une pâle copie de son
cousin. Malgré cela, cependant, l'attention que lui avait manifestée Drew après
sa rupture avait été un véritable baume pour son cœur brisé. Aussi s'était-elle
laissé entraîner, pendant un certain temps et sous l'œil réprobateur de son
père, dans diverses fêtes et virées nocturnes. C'était sans doute de là que
venait l'illusion qu'il s'était passé quelque chose entre Drew et elle.


Elle
tressaillit lorsqu'une large main se mêla à sa chevelure, puis tira doucement
sur une longue mèche platine.


—
Angie?


La
jeune femme sentit un long frisson lui parcourir l'échiné. Un éclat cruel
brillait à présent dans le regard de Léo.


—
Arrête..., demanda-t-elle.


—
Arrête quoi? demanda son compagnon, feignant la plus grande surprise. De jouer
avec toi ? Tu ne t'es pourtant pas privée de jouer avec moi, ce fameux été...
Telle Artémis, déesse de la chasse, tu as fait de moi ta proie. Et je n'ai pas
su résister à ce que tu offrais... Mais quel homme l'aurait pu?


Angie
s'empourpra plus encore puis, après avoir jeté un regard désespéré en direction
de la sortie, balbutia :


— Je...
je crois que je ferais bien d'aller m'occuper de Jack.


De
longs doigts se refermèrent sur son poignet droit.


— Pas
si vite. Tu n'as toujours pas répondu à ma question.


Léo
donnait la troublante impression d'être un chat s'amusant avec une souris.
Angie, apeurée, se rebiffa :


— Drew
ou toi, quelle importance? Il n'y a aucune différence entre vous !


Léo
s'assombrit brusquement, sous le coup d'une vive colère. Toute ironie disparut
de ses traits et, se penchant en avant, il plaqua ses deux mains contre une
étagère de la bibliothèque, de chaque côté de la tête d'Angie, l'emprisonnant
aussi sûrement qu'une cage d'acier.


— Pas
de différence? répéta-t-il, un éclair inquiétant dans le regard. Vraiment?
Laisse-moi te prouver le contraire...


—
Non...


Il ne
lui laissa guère le temps de protester. Tel un aigle fondant sur sa proie, les
lèvres de Léo prirent possession des siennes en un baiser ardent, presque
féroce. Angie sentit son sang se mettre à bouillir dans ses veines et son corps
répondre, bien malgré elle, à cette étreinte d'une incroyable sensualité. Une
vague de souvenirs la submergea brusquement et elle voulut agripper la nuque de
son compagnon, instinctivement, comme pour l'attirer plus près d'elle encore.


Mais,
aussi soudainement qu'il l'avait embrassée, il la lâcha et se recula. L'espace
d'un instant, Angie crut qu'elle allait tomber tant ses jambes tremblaient. Un
intense désir nouait ses nerfs et ses muscles, et elle frémit d'horreur à
l'idée que Léo pouvait encore avoir un tel effet sur elle.


Il lui
tournait le dos lorsqu'elle osa enfin redresser la tête, dans un silence de
mort. Une vive tension se lisait dans la courbure de ses épaules, dans la
raideur de sa nuque.


— La
différence entre mon cousin et moi, déclara enfin Léo en pivotant, c'est que
j'ai honte de ce qui s'est passé entre nous.


— Honte
? répéta faiblement Angie, pâlissant sous l'intensité rageuse de son regard.


— Que
croyais-tu? grogna son compagnon. Ma femme était morte depuis à peine sept mois
que je couchais avec la fille d'un domestique de mon grand-père. Tu ne pensais
tout de même pas que je serais fier d'une telle conquête?


 



Chapitre 3


 


Angie
se figea. Son visage, bien que pâle, ne trahissait rien de ses émotions.
C'était l'une des choses qu'elle avait apprises de Claudia : garder l'air
impassible en toutes circonstances.


Au plus
profond d'elle-même, cependant, sa colère s'était éveillée avec une force
nouvelle. Mais, plutôt que d'y laisser libre cours, elle préféra tourner
brusquement les talons et quitter la bibliothèque. Parvenue dans le hall, elle
trouva refuge dans ce qui paraissait être une buanderie et s'y enferma à double
tour, le temps de reprendre ses esprits.


«
Domestique », « Conquête »... Le vocabulaire de Léo témoignait bien du regard
qu'il posait sur leur fulgurante liaison. Jamais il ne l'avait considérée comme
son égale. Et, de fait, tout les avait séparés : l'âge, le statut social,
l'expérience...


Avisant
un petit lavabo, Angie s'aspergea le visage d'un peu d'eau froide et se força à
respirer plus calmement. Pourquoi diable Léo l'avait-il embrassée, dans de
telles circonstances? Pour l'humilier davantage encore ?


Un
frisson de honte et d'excitation mêlées la parcourut comme elle se rappelait ce
baiser. Léo l'attirait décidément toujours autant, mais Angie se rassura
aussitôt en songeant qu'il s'agissait d'une attraction purement physique. Un
problème d'hormones et non de cœur, en somme...


Trois
coups se firent brusquement entendre à la porte.


—
Angie, tu as cinq secondes pour sortir d'ici. La jeune femme hésita puis, après
s'être essuyé le


visage
à la hâte, fit tourner la clé dans la serrure et affronta le maître des lieux.


— Où
est Jack? demanda-t-elle en s'efforçant de fixer son foulard.


— En
haut, avec Epifania. Ecoute.


Des
cris de joie et des bruits de course provenaient en effet de l'étage. Le petit
garçon paraissait s'amuser énormément.


—
Parfait. Je monte m'occuper de lui.


—
Minute! Nous n'avons pas terminé notre petite discussion, à ce qu'il me semble.


— Je te
le répète : je n'ai pas envie de parler du passé.


— Il y
a pourtant beaucoup à en dire. Certaines choses sont restées en suspens.


Cette
fois-ci, Angie ne put contenir plus longtemps son amertume.


— Rien
n'est resté en suspens ! Tu as été très clair, à l'époque : « Désolé, mais
j'avais besoin d'une femme et j'étais ivre... »


Léo se
rembrunit visiblement.


— Ce
n'est pas ce que j'ai dit.


— Non,
mais ça revenait au même !


Comme
les souvenirs l'envahissaient de nouveau, Angie serra ses bras autour d'elle en
un geste de protection et reprit d'une voix tremblante :


— Ne
t'avise plus jamais de me toucher!


— Tu
avais l'air nettement moins sûre de toi, tout à l'heure. Il faudrait mettre ta
petite comédie au point.


Angie
s'empourpra furieusement en songeant à la façon dont elle s'était abandonnée
dans ses bras, quelques minutes plus tôt à peine. Elle avait cru sa passion
adolescente éteinte depuis longtemps, et découvrait avec horreur qu'il n'en
était rien.


Léo
posa une main sur la courbe gracile de son épaule, puis fronça les sourcils.


— Tu
trembles...


— Je ne
te pardonnerai jamais de m'avoir amenée ici ! Où vais-je aller, maintenant ?
Parce que je te répète que je n'ai aucune intention d'aller m'humilier à
Deveraux Court !


Son
compagnon la considéra d'un air amusé.


— Il ne
te reste donc plus qu'à accepter mon hospitalité.


Puis il
tourna les talons et s'éloigna.


— Je ne
veux pas de ton hospitalité ! s'écria Angie après quelques secondes de stupeur.


Léo
s'immobilisa et, sans même prendre la peine de se retourner, répondit :


— Dans
cinq jours, je suis sûr que tu seras devenue plus raisonnable. Si tu ne veux
pas de mon hospitalité, tu n'auras qu'à accepter celle de Wallace.


Sur ce,
il disparut dans la bibliothèque, laissant Angie en proie à une panique
croissante. Passer de Léo à Wallace, c'était sauter de Charybde en Scylla. Les
deux la terrifiaient tout autant, chacun à sa façon.


Se
forçant à se concentrer sur l'instant présent, Angie gagna le premier étage. La
gouvernante lui montra sa chambre, qui ouvrait sur un salon spacieux où
s'amusait Jack. Puis Epifania annonça qu'elle allait préparer le repas et
s'enquit des préférences du petit garçon comme s'il s'était agi d'un véritable
prince. Rien cependant dans son attitude ne laissait supposer qu'elle avait
remarqué une quelconque ressemblance entre l'enfant et Léo.


Quarante
minutes plus tard, Angie et son fils s'installaient, sur l'invitation
d'Epifania, dans l'immense salle à manger bleu et or. Le couvert n'était mis
que pour une personne, sur la massive table de marbre qui trônait en son
centre. Une chaise haute avait été installée spécialement pour Jack.
Apparemment, Léo ne dînerait pas avec eux ce soir-là. La jeune femme en conçut
une certaine déception, qu'elle réprima férocement...


Lorsqu'elle
remonta en compagnie de son fils dans la chambre qui lui avait été allouée, une
surprise de taille les attendait tous les deux sur le tapis : une véritable
montagne de paquets et de jouets divers, de laquelle dépassait une immense
girafe en fourrure.


Jack
poussa un cri de joie et se précipita vers les paquets. Angie, encore sous le
coup de la stupeur, pénétra à pas lents dans la pièce.


— Tu
vois? fit brusquement une voix grave, dans son dos. Il aime déjà ses nouveaux
jouets autant que les anciens.


Quelque
peu déconcertée de ne pas avoir entendu Léo approcher, Angie pivota.


— D'où
viennent-ils?


— J'ai
chargé l'un de mes amis de me faire une sélection et de l'envoyer. Il devrait
également y avoir des vêtements, dans les paquets.


—
Mais... Combien est-ce que ça a coûté? Son compagnon haussa les épaules.


— C'est
un détail sans importance.


—
Vraiment? Tu comprends pourtant certainement que je ne peux pas accepter tous
ces cadeaux.


— Ce
n'est rien du tout.


— Mais
ce n'est pas à toi de payer! Léo eut un sourire ironique.


— Ne
m'oblige pas à te rappeler certains faits désagréables du passé...


La
jeune femme se raidit.


— Que
veux-tu dire, exactement?


— Que
je t'ai connue un peu moins scrupuleuse. Elle pâlit brusquement en comprenant
qu'il faisait référence aux vols qui avaient eu lieu à Deveraux Court, et dont
il la croyait coupable.


—
Contente-toi d'être toi-même, en ma présence, reprit Léo avec une certaine
impatience. S'il y a une chose que je déteste plus que tout, c'est bien
l'hypocrisie. Nous n'allons pas faire un drame de quelques cadeaux à ton fils.
Qui espères-tu impressionner avec tes protestations?


Angie
recula d'un pas incertain jusqu'à sa chambre, comme si son compagnon venait de
la gifler, puis ferma la porte derrière elle. Elle n'avait qu'une envie :
retourner dans le salon et lui crier son innocence. Mais elle avait renoncé à
ce droit des années plus tôt, en prenant sur elle cette faute qu'elle n'avait
pas commise. Le seul moyen de se disculper était de révéler le nom du vrai
coupable. Mais, aujourd'hui encore, un tel aveu ne manquerait pas d'avoir des
conséquences dramatiques. Car jamais Léo ne permettrait à un voleur, fût-il
repentant et rangé, de séjourner une minute de plus sous le toit de son
grand-père. Il appellerait la police sans une minute d'hésitation...


S'arrachant
à ses pensées, Angie s'approcha de la porte et colla son oreille contre le
battant. Puis, après s'être assurée que Jack était bien seul dans la pièce
voisine, elle le rejoignit et entreprit de défaire les paquets qui avaient
résisté à ses assauts enthousiastes.


Une
heure plus tard, elle avait rangé dans un placard la nouvelle garde-robe de son
fils, fort heureusement acquise dans une chaîne de magasins à prix raisonnable,
au contraire des jouets. Jack, épuisé par les heures qu'il avait passées à
s'amuser, se laissa coucher sans protester, entre deux de ses nouvelles
peluches. Puis, comme Angie s'apprêtait à le quitter, il prononça les mots
qu'elle avait redouté d'entendre.


—
Waff... L'est où Waff?


— Il
n'est pas là, mon chéri. Je suis désolée.


La
lèvre inférieure de Jack se mit à trembler de façon alarmante, puis il éclata
en sanglots.


—
Veux... Waff! hoqueta-t-il.


Après
quinze minutes de lamentations, Epifania arriva dans la chambre et tenta à son
tour de calmer le petit garçon, avec assez peu de succès. La maison continua de
résonner de ses sanglots.


Ce fut
alors que, sans prévenir, Léo fit irruption dans la pièce. Sa chemise blanche,
son pantalon noir et son nœud papillon laissaient clairement supposer qu'il se
préparait à sortir.


— Ce
gamin a l'air de savoir ce qu'il veut, déclara-t-il après avoir jeté un regard
sombre à Jack, toujours en larmes.


Puis il
s'accroupit près du petit garçon et le prit doucement par l'épaule pour attirer
son attention.


— Ne
pleure plus. Je vais aller chercher Waff.


— Ne
fais pas des promesses que tu ne pourras pas tenir, marmonna Angie.


Trop
tard. Déjà, Jack s'était redressé dans son lit, tandis que ses yeux baignés de
larmes s'emplissaient d'un espoir poignant.


— S'il
faut traîner les Dickson en justice pour une girafe rose, déclara Léo, je le
ferai.


— Ne
sois pas stupide...


—
Laisse-moi une heure. Ce brave George m'a paru beaucoup plus raisonnable que sa
femme.


Stupéfaite,
Angie suivit des yeux Léo, tandis qu'il quittait la pièce à grandes enjambées.


— Waff?
demanda Jack en se frottant les yeux. Va venir ?


Sa mère
ne put retenir un soupir.


—
Peut-être, mon chéri. Peut-être...


Léo
revint dans l'heure, comme promis, et entra dans la chambre en tenant Waff à
bout de bras, tel un trophée durement acquis. Jack bondit de son lit comme une
fusée pour se jeter aux pieds de son sauveur, puis enfouit son petit visage
dans la peluche quelque peu fatiguée de la girafe.


— Dodo!
s'exclama-t-il en acceptant l'aide d'Angie pour se remettre au lit.


—
Comment as-tu fait? s'enquit cette dernière lorsqu'ils quittèrent enfin la
chambre, deux minutes plus tard.


Léo eut
un sourire carnassier.


—
Dickson était tellement embarrassé par la conduite de sa femme qu'il m'aurait
donné les jouets de ses propres enfants, si je les lui avais demandés. Il
t'envoie ses excuses pour ce qu'il qualifie de « regrettable malentendu ».


—
Vraiment? Qu'a-t-il dit d'autre?


— J'ai
bien peur de ne pas avoir le temps de tout te raconter.


Un peu
tard, Angie se souvint qu'il sortait dîner et s'empourpra.


— Je te
retiens... Je suis désolée.


Léo la
dévisagea en souriant, puis hocha la tête et annonça :


— Je
pars demain pour Bruxelles. Tu auras la maison pour toi seule. Jusqu'à jeudi...


Et,
sans ajouter un mot, il descendit les escaliers de quelques bonds souples,
franchissant les marches quatre à quatre. Après quelques secondes, la porte
d'entrée claqua.


Profondément
abattue, la jeune femme retourna entrouvrir la porte de sa chambre. Jack
dormait à poings fermés, sa girafe contre lui, un sourire apaisé aux lèvres.
Une nouvelle fois, elle ne put s'empêcher de remarquer qu'il était le portrait
craché de son père. C'était un véritable miracle que personne d'autre ne s'en
fût aperçu...


La
maison était silencieuse, enveloppée dans l'épais manteau de la nuit. Seuls
quelques craquements de parquet se faisaient entendre, presque imperceptibles,
mais ils avaient aux oreilles d'Angie la violence de coups de tonnerre.


Depuis
deux heures qu'elle était couchée, il lui avait été impossible de trouver le
sommeil. Léo n'était toujours pas rentré, et n'avait apparemment aucune
intention de le faire. Passait-il la soirée avec une femme ?


Pour la
centième fois, Angie se morigéna de la tournure de ses pensées. La vie privée
de Léo ne regardait que lui. Il n'avait aucun compte à lui rendre. Et elle se
moquait parfaitement qu'il passât la nuit avec une inconnue...


Elle se
redressa brusquement dans son lit et alluma sa petite lampe de chevet, espérant
que la lumière allait chasser ses ruminations en même temps que la pénombre. Un
peu de lecture lui ferait certainement le plus grand bien et, en sus de lui
occuper l'esprit, l'aiderait peut-être à s'endormir.


Elle
tendit instinctivement la main vers l'endroit où aurait dû se trouver sa robe
de chambre, puis se souvint que Claudia lui avait interdit de l'emporter. Avec
un soupir dépité, elle balança ses pieds nus par-dessus le bord du lit, se leva
et quitta la pièce à pas de loup.


Descendant
l'escalier de marbre, elle se dirigea tout droit vers la bibliothèque et
réprima un grognement d'irritation en s'apercevant que tous les livres étaient
rédigés en grec. Puis elle avisa une pile de magazines économiques et les
parcourut sans conviction, tentant de trouver un sujet moins rébarbatif que les
autres.


Soudain,
la porte s'ouvrit brusquement. Angie fit un véritable bond sous l'effet de la
peur, tandis que Léo s'avançait dans la pièce, sourcils froncés.


—
Qu'est-ce que tu fais là?


Maîtrisant
à la hâte son émotion, la jeune femme repoussa une lourde mèche de cheveux
blonds de ses yeux et répondit d'un ton gêné :


— Je
cherchais quelque chose à lire.


— Sur
mon bureau ? ironisa son compagnon.


— Je ne
me suis pas approchée de ton bureau ! Je feuilletais simplement cette pile de
magazines.


—
Depuis quand t'intéresses-tu à l'électronique? Angie se contenta de le fixer,
sachant que tout ce qu'elle pourrait répondre serait invariablement utilisé
contre elle. Léo avait les cheveux en bataille, et sa chemise déboutonnée
révélait un peu de son torse mat et musculeux. Un début de barbe ombrait sa
mâchoire carrée, et elle se souvint avec une vive émotion de ce contact râpeux
qu'elle avait tant aimé, autrefois... Réprimant les images torrides que son
subconscient lui représentait, elle comprit avec un violent dépit qu'il sortait
certainement d'un lit où il ne s'était pas couché seul. La jalousie
l'assaillit, telle une lame brûlante lui transperçant le cœur.


— Tu
cherchais de l'argent?


Angie
clignota des paupières et se força à revenir à la réalité.


— De...
de l'argent?


—
Peut-être es-tu devenue une experte en coffre-fort, depuis la dernière fois que
nous nous sommes vus.


Elle
comprit enfin ce qu'il voulait dire et lui décocha une œillade haineuse.


— Va au
diable! Je n'ai aucune intention de te voler ton argent !


— Non.
Tu n'en as aucunement besoin, puisque je te donnerai tout ce que tu voudras.


— Je
cherchais simplement quelque chose à lire, parce que je n'arrivais pas à
dormir!


—
J'aurais préféré que tu sois kleptomane, déclara Léo d'un ton pensif. Je
t'aurais sans doute pardonné un besoin pathologique de voler. Il est vrai que
tu n'en aurais tiré aucun profit puisque les victimes de cette maladie
thésaurisent tout ce qu'elles dérobent...


Serrant
les poings pour se retenir de le gifler, Angie déclara d'un ton glacial :


— Je
n'ai aucune envie de parler de tout ça.


— Je
suis navré, mais j'ai du mal à me faire à l'idée que si c'est bien toi la
voleuse, tu as agi la veille du jour où nous avons couché ensemble.


— Je
t'ai dit que je ne voulais pas en parler!


— Je me
rappelle la façon dont tu as promené le chien de Wallace, comme si tu voulais
l'épuiser... J'ai bien cru que cette pauvre bête allait mourir de fatigue.


Léo
éclata subitement de rire, et parut de ce fait rajeunir de dix ans. Puis, tout
aussi soudainement, il reprit son sérieux et déclara gravement :


— Tu
m'as fait rire, à l'époque. Et ça m'a fait beaucoup de bien.


Angie
le dévisagea, stupéfaite par la transformation qui s'était opérée sur ses
traits. Toute trace d'ironie en avait disparu, pour ne laisser place qu'à une
tristesse pensive qui ne faisait que souligner l'intensité de son regard.


Totalement
hypnotisée, l'esprit à mille lieux de l'instant présent, elle ne songea d'abord
pas à protester lorsqu'il s'avança vers elle et glissa un bras autour de sa
taille. Puis elle se souvint brusquement de l'endroit où elle se trouvait et
rougit jusqu'aux oreilles.


—
Lâche-moi !


— Je
n'en ai aucune envie. Il m'est difficile de te résister quand tu es à demi nue
devant moi...


Angie
baissa instinctivement les yeux vers sa chemise de nuit de coton, qui lui
descendait sagement jusqu'aux genoux. Le vêtement n'avait rien d'érotique, mais
la proximité de Léo lui donnait effectivement l'impression de n'avoir rien sur
elle. Sa peau lui brûlait, comme sur le point d'embraser le tissu.


— Je...
je ne suis pas à demi nue..., balbutia-t-elle stupidement.


— Nous
autres grecs n'avons pas besoin de beaucoup d'encouragements..., murmura son
compagnon en l'attirant plus étroitement contre son corps musculeux.


— Que...
qu'est-ce que tu fais?


— Tu
trembles...


Angie
voulut nier farouchement, mais sa langue paraissait s'être collée à son palais.
Ses seins, plaqués contre le torse de Léo, s'étaient tendus presque
douloureusement. Le souffle de son compagnon lui égratignait les tempes et lui
faisait tourner la tête.


— Cède
à ton désir, murmura-t-il à son oreille. Tu as envie de moi. Il est inutile de
nier.


— Non!


— Je
sens cet appétit en toi... Montons dans ma chambre...


La
seule évocation de sa chambre suffit à enflammer le désir d'Angie. Elle se
morigéna aussitôt pour sa faiblesse et exerça sur son corps le joug de sa
volonté, espérant échapper ainsi au magnétisme de Léo.


—
Plutôt mourir que de coucher une nouvelle fois avec toi ! s'écria-t-elle en le
repoussant brusquement. Je ne comprends même pas comment tu envisages ne
serait-ce qu'une seconde que je puisse avoir envie de toi!


— Tu as
envie de moi, répéta obstinément Léo. Et si je n'en avais pas été certain, je
ne me serais pas donné tout ce mal pour t'amener ici.


— Pour...
pour m'amener ici?


—
Exactement. Ton employeuse a mordu à l'appât que je lui avais lancé et a réagi
exactement comme je l'avais espéré.


La
jeune femme le fixa, déroutée par son aveu. Léo émit un soupir impatient.


— Je
n'avais aucune intention de repartir sans toi. Pourquoi crois-tu que je suis
venu avec la limousine ?


— Tu
veux dire que... tu m'as fait renvoyer intentionnellement ?


— Si tu
veux le formuler comme ça... Pour ma part, je dirais plutôt que je t'ai
arrachée à ta condition.


Elle
ouvrit des yeux ronds, horrifiée par son arrogance et sa totale absence de
regrets.


—
Seigneur... Comment as-tu pu faire une chose pareille ?


— J'ai
agi dans ton intérêt.


Angie
frémit. La froideur de Léo en était presque effrayante. Lentement, elle battit
en retraite en direction de la porte.


— Quoi
qu'il se passe avec Wallace, renchérit son compagnon en la suivant du regard,
je veillerai à ce que tes conditions de vie soient à l'avenir meilleures que
celles que tu as connues jusque-là.


Angie
laissa échapper un ricanement moqueur.


—
Quelle magnanimité! Je comprends mieux, à présent : j'accepte de coucher avec
toi et tu me nourris, c'est ça?


Une
lueur inquiétante s'alluma dans les yeux de l'homme d'affaires.


— Ne
mélange pas tout. L'attirance que nous éprouvons l'un pour l'autre a toujours
existé.


— Ah !
Bien sûr ! Et tu crois que je vais accepter de coucher avec un homme qui sort
tout juste du lit d'une autre femme?


— Je ne
sors pas du lit d'une autre femme, déclara tranquillement Léo.


Angie
croisa les bras et le foudroya du regard. Elle songea un instant à sortir de la
pièce, mais ses pieds semblaient être rivés au sol.


— Je ne
te crois pas, se contenta-t-elle de répondre.


—
Angie, j'éprouve bien trop de respect pour la personne en question pour songer
une minute à coucher avec elle.


— Mais
pas pour moi, c'est ça?


— Ne me
fais pas dire ce que je n'ai pas dit.


— Je te
déteste !


— Oh,
non, tu ne me détestes pas.


Il fit
quelques pas dans sa direction et, de nouveau, Angie se trouva incapable de
faire le moindre mouvement.


— Tu ne
me détestes pas, répéta-t-il, et c'est bien là le problème. Nous sommes attirés
l'un vers l'autre sans rien pouvoir y faire.


— Et
c'est à ce titre que tu te permets de me faire ce genre de proposition
grossière ?


— Il
n'y a rien de grossier dans le fait qu'un homme et une femme couchent ensemble.
Il y a deux ans, tu n'avais pas l'air d'en douter...


—
Espèce de monstre ! Tu me renvoies sans ménagement, et tu crois que je vais
accourir au moindre claquement de doigts?


Léo
prit une profonde inspiration, comme s'il luttait contre la colère, et déclara
d'une voix suave :


— Je me
refuse simplement à lutter contre la nature. Cette attirance...


— Il
n'y a pas d'attirance, de mon point de vue. Son compagnon leva un sourcil
moqueur.


—
Vraiment?


—
Vraiment, oui ! Tu t'imagines tout cela parce que tu es furieux contre moi !


— Nul
ne peut rester très longtemps en colère devant une femme aussi belle.


Angie
leva les yeux au ciel.


—
Epargne-moi ce genre de cliché, s'il te plaît... Léo ne parut pas s'offusquer
de sa remarque outre mesure et lui passa de nouveau un bras autour de la
taille. Puis, avisant sa mine stupéfaite, il se fendit d'un large sourire.


— Viens
avec moi à Bruxelles, demain. Donne-moi quelque chose à espérer, le soir. Je te
promets que je te récompenserai de toutes les façons que tu peux imaginer, et
de bien d'autres encore...


— Tu
peux toujours rêver ! se récria la jeune femme d'une voix étranglée.


— Mais
pourquoi résister? Je ne te propose pas une ou deux nuits de plaisir, mais de
rester avec moi jusqu'à ce que nous ayons épuisé cette passion !


Elle
déglutit, horrifiée par la petite voix qui lui soufflas d'accepter.


— Non !
Non et non !


—
Cristos, Angie... Mais que veux-tu que je te propose de plus ?


— Je ne
veux rien de toi, tu entends ? Rien ! Laisse-Moi tranquille !


Puis,
sur cette ultime supplique, elle tourna les talons et quitta en courant la
bibliothèque, comme elle l'avait fait le matin même.


Ce fut
une main sur son épaule qui la réveilla. Une main qui la secouait avec
détermination. Ouvrant péniblement les yeux, Angie tenta de faire le point sur
le visage masculin qui, dans la pénombre, paraissait plamer au-dessus d'elle.


—
Va-t'en, marmonna-t-elle en refermant les paupières.


Mais la
couette qui la couvrait fut brusquement rejetée en arrière, et elle se retrouva
dans les bras de Léo avant d'avoir pu comprendre ce qui lui arrivait.


— Mais
qu'est-ce que tu fais? se récria-t-elle.


— Je
t'emmène prendre le petit déjeuner.


—
Que... quelle heure est-il?


— 6
heures.


— 6
heures! Mais tu es fou ! Ça veut dire que j'ai dormi deux heures à peine !


Sans
effort apparent, Léo descendit jusqu'à l'entrée et expliqua laconiquement :


— Je
pars à 7 heures pour l'aéroport.


— Je
m'en moque parfaitement ! Pose-moi.


Après
une brève hésitation, il la déposa sur le carrelage froid du hall d'entrée et
lui passa une main dans les cheveux pour chasser les mèches qui tombaient
devant son visage. L'intimité et la tendresse de ce geste lui coupèrent le
souffle, jusqu'à ce qu'elle comprît que c'était précisément là l'effet visé par
Léo.


—
Pourquoi fais-tu ça? murmura-t-elle.


— Je
voulais te parler avant de partir.


— Me
parler? De quoi?


En
guise de réponse, Léo ouvrit en grand la porte de la salle à manger.


—
D'ordinaire, fit valoir Angie d'un ton pincé, je prends une douche avant mon
petit déjeuner.


— C'est
dommage. Je te trouve absolument irrésistible, au saut du lit. Mais si tu y
tiens vraiment...


Avec un
haussement d'épaules offusqué, elle tourna les talons et, le cœur battant,
regagna sa chambre. Jack dormait toujours à poings fermés et elle passa en
silence dans la salle de bains pour prendre une douche rapide.


La
façon dont Léo la harcelait ne laissait pas de l'étonner. Deux années plus tôt,
lorsqu'elle avait été dans la position du chasseur, il s'était montré extraordinairement
élusif. A présent, il montait à l'assaut sur tous les fronts, ne lui laissant
pas une seconde de répit. Etrange renversement de situation...


Il ne
lui fallut guère plus de dix minutes pour se laver et s'habiller, à la suite
desquelles elle regagna la salle à manger et s'assit en face du maître des
lieux. Tandis qu'Epifania leur servait du café dans des tasses de porcelaine,
Angie en profita pour admirer discrètement son vis-à-vis. Son costume
anthracite, sa chemise blanche impeccablement repassée et sa cravate lie-de-vin
lui prêtaient l'allure insolente et terriblement séduisante d'un prince de la
Renaissance.


— Je
veux ta promesse que tu seras toujours là à mon retour, déclara-t-il
tout-de-go, lorsque la gouvernante eut quitté la pièce.


— Pour que
tu me serves à Wallace sur un plateau, comme une dinde de Noël ? Très peu pour
moi !


Léo
l'étudia attentivement, provoquant une accélération de son rythme cardiaque.


— Mon
grand-père est un vieil homme. Il a grandi dans un monde totalement différent
du nôtre. Et, que tu admettes ou non, tu lui as fait du tort. Tu dois donc
respecter son désir de voir son unique petit-fils. Angie secoua farouchement la
tête.


— Je
n'irai pas.


— Je
suis désolé de ne pas pouvoir t'offrir Drew comme appât, reprit Léo avec un
sourire sarcastique.


—
Pardon?


— Mon
cousin n'assistera pas aux festivités. Peu après ton départ, Wallace et lui ont
eu une discussion houleuse à propos de ses dettes et de son mode de vie.
Depuis, Drew vit à New York.


Angie
acquiesça, peu surprise par cette nouvelle. Drew avait perdu ses parents à
l'âge de dix ans et avait été élevé par Wallace, qui avait généreusement accédé
à tous ses désirs. Drew en avait conçu l'idée que tout lui était dû et qu'il
n'aurait jamais besoin de travailler, et avait adopté un mode de vie à
l'avenant, parfaitement insouciant.


Les
disputes avec son grand-père étaient devenues plus fréquentes. Drew n'avait
cependant jamais songé à changer de comportement. Descendant de Wallace par son
père — tandis que Léo en descendait par sa mère — il n'avait jamais douté du
fait qu'il hériterait un jour de la fortune du vieil homme.


— Pas
de commentaire? Fronçant les sourcils, Angie affronta sans ciller le regard de
son compagnon et comprit soudain pourquoi il lui posait la question. L'idée
que le soi-disant père de son enfant vécût à présent aux Etats-Unis aurait dû
l'affecter...


—
Franchement, je me moque parfaitement de Drew. Et sa présence ne changerait
rien à ma décision de ne pas aller à Deveraux Court.


—
Pourtant, tu iras, annonça Léo le plus tranquillement du monde.


Angie
sentit un frisson d'appréhension la parcourir, mais repartit d'un ton insolent
:


—
Ah bon! Et comment comptes-tu t'y prendre? En m'attachant et en me mettant dans
le coffre de ta voiture ?


Son
compagnon eut un soupir las.


—
Ne m'oblige pas à utiliser la force, Angie. Je n'ai pas pour habitude de
prendre une masse pour écraser une noix. Mais si tu m'y contrains, je te
briserai en milliers de petits morceaux.


La
jeune femme pâlit brusquement. Le ton soyeux qu'avait employé Léo la terrifiait
bien plus qu'une quelconque explosion de colère. Et le regard perçant qu'il
posait à présent sur elle acheva de la déstabiliser.


—
Tu... tu ne m'intimideras pas.


—
Je crois que c'est pourtant ce que je viens de faire. Cela n'aurait pas dû être
nécessaire. Tu dois au moins une visite à Wallace.


Angie
redressa le menton d'un air de défi.


—
Et quel rapport tout cela a-t-il avec les avances que tu m'as faites hier soir?


—
Absolument aucun. Ce qui se passe entre nous est une chose, et ce que tu dois à
Wallace en est une autre. Mais étant donné l'âge de mon grand-père, je pense
que ses désirs passent en premier. Sans lui donner le temps de répondre, il se
leva et lança assez sèchement sa serviette sur la table. Puis il se dirigea
vers la porte et, sans même se retourner, déclara :


—
A jeudi. Tiens-toi prête pour 11 heures.


 



Chapitre 4


 


Assise
dans le jardin malgré la fraîcheur de l'air, Angie observait Jack qui jouait à
quelque distance de là. Mettant une grande application à se salir. A l'intérieur
de la maison, Epifania s'affairait en attendant le retour du maître des lieux,
chantonnant en grec.


Léo
devait rentrer d'une minute à l'autre. Il avait téléphoné à deux reprises au
début de la semaine, mais la jeune femme avait systématiquement refusé de lui
parler. Epifania n'avait pas manqué de lui signifier sa réprobation face à une
telle conduite. Léo était un dieu à ses yeux, et méritait à ce titre respect et
dévotion. Elle s'était même lancée dans une hagiographie de son employeur,
n'omettant aucune de ses farces ou de ses bêtises lorsqu'il était enfant, ni
l'épisode douloureux de la perte de sa femme et de sa fille.


Redressant
la tête, Angie aperçut tout à coup Léo qui se tenait debout à l'entrée du
jardin, tel un fantôme qu'elle venait d'invoquer. Il paraissait pourtant réel —
diaboliquement réel — en jean et polo noirs. Sourcils froncés et mains dans les
poches, il observait Jack, occupé à empiler des cailloux au beau milieu d'une
pelouse.


Le
petit garçon l'aperçut brusquement et, avec un cri de joie, se précipita vers
lui. La réaction surprise de Léo n'échappa pas à Angie. En un éclair, elle
entrevit le dilemme qui le déchirait : celui d'un homme qui aimait profondément
les enfants mais ne pouvait voir celui-ci sans arrière-pensée.


Il
se baissa cependant pour le prendre dans ses bras. Jack noua ses mains derrière
sa nuque et se serra contre lui, en un spectacle qui déchira le cœur de la
jeune femme. Les voir si proches et pourtant inconscients du lien qui les
unissait était presque plus qu'elle n'en pouvait supporter.


—
Repose-le, déclara-t-elle brusquement.


Léo
lui décocha une œillade spéculative, puis s'exécuta et s'approcha d'elle à pas
lents.


—
Chaque fois que je regarde ton fils, déclara-t-il d'une voix sourde, je pense à
Drew et à toi. Mais ce n'est pas la faute de Jack, n'est-ce pas ? Et je suis
assez sensé pour reconnaître mes propres erreurs.


—
Tes erreurs? Je suis heureuse de l'entendre dire. On ne peut pas dire que tu
aies pris des pincettes pour te débarrasser de moi.


—
Je ne t'ai tout de même pas jetée dans les bras de mon cousin! protesta Léo en
se rembrunissant. Ce n'est pas parce que je t'ai laissée partir que...


—
Laissée partir? Tu m'as abandonnée comme tu l'aurais fait d'un vieux journal !


L'homme
d'affaires serra les dents. Une expression féroce voilait à présent son beau
visage.


—
Pour une femme, on ne peut pas dire que tu mâches tes mots.


Angie
baissa les yeux. Encore et toujours Drew... Comment Léo pouvait-il être à ce
point certain de la responsabilité de son cousin dans l'affaire?


—
Quand Wallace t'a-t-il annoncé que j'étais enceinte? demanda-t-elle
brusquement.


Léo
leva un sourcil d'un noir de jais.


—
Il ne m'a rien dit. C'est moi qui ai abordé le sujet avec lui, la première
fois.


—
Comment as-tu su, alors?


Léo
se fendit d'un sourire narquois.


—
Drew n'a pas pu s'empêcher de tout me raconter. Il s'est même vanté de sa
virilité.


—
Drew... s'est vanté! répéta Angie, totalement ahurie.


—
J'imagine qu'il se croyait tiré d'affaire. Il a dû te donner de l'argent pour
avorter, et il pensait sans doute que tu l'avais déjà fait...


Un
calme terrifiant s'empara de la jeune femme. Elle avait la réponse à sa
question. Les mensonges de Drew avaient empêché Léo de comprendre — et qui
pouvait l'en blâmer? — qu'il était le père de Jack. Cette certitude de détenir
la vérité l'aveuglait au point d'ignorer la ressemblance physique qui existait
entre eux.


—
Si cela peut te consoler, reprit-il d'un ton nonchalant, je l'ai frappé.


—
Tu l'as frappé? répéta faiblement Angie, encore ébranlée par la trahison de
celui qu'elle avait toujours considéré comme un ami.


Puis
la colère l'envahit, telle une lame de fond, et elle explosa.


—
S'il est encore en vie, c'est que tu ne l'as pas frappé assez fort !


Un
court silence s'ensuivit, fracassé par le rire tonitruant de Léo. Etonnée par
sa réaction, Angie le dévisagea. Elle le voyait à présent comme elle l'avait si
souvent vu durant les jours heureux, sans cette façade arrogante et froide
derrière laquelle il aimait à se réfugier. Son sourire éblouissant, l'éclat juvénile
de son regard et les dizaines de ridules qui creusaient les coins de sa bouche
et de ses yeux le rendaient absolument irrésistible.


Mais
il reprit son sérieux tout aussi soudainement qu'il l'avait perdu et, jetant un
coup d'œil à sa montre, fronça les sourcils avec une certaine impatience.


—
Nous partirons pour Deveraux Court dès que tu seras prête.


Angie
cligna des yeux, et sa vision se dissipa. Elle affronta le regard de son
vis-à-vis sans ciller.


—
Je ne te pardonnerai jamais ce que tu es en train de faire.


—
Qui aime bien châtie bien. Je te répète que tu me remercieras très vite de mon
intervention.


Mais,
déjà, Angie n'écoutait plus. Elle se représentait mentalement l'humiliation qui
l'attendait. Wallace n'était intéressé que par son petit-fils. Quant à son
père, elle savait pertinemment qu'il devait avoir le rouge au front à la seule
idée de la revoir, après les vols dont elle avait avoué être coupable. Et
l'illégitimité de Jack ajouterait encore à l'opprobre qu'il attachait déjà au
nom de sa fille...


—
Angie?


La
jeune femme ravala la boule qui s'était formée dans sa gorge.


—
Je pense que tu me dois une faveur, Léo. Je veux ta promesse qu'une fois cette
visite passée, tu feras de ton mieux pour me trouver un travail.


—
Tu n'as pas besoin de travailler. Ton avenir est assuré. Wallace ou moi y
veillerons.


—
Je n'ai pas besoin d'être entretenue !


—
Je comprends. Mais mon offre reste valable, si tu changes d'avis...


—
Tu parles de coucher avec toi ? ricana-t-elle. On peut dire que tu es
extrêmement persévérant !


Léo
s'approcha d'elle et, si vif qu'elle ne put l'en empêcher, mêla ses doigts à
ses mèches dorées.


—
Non. Juste affamé..., déclara-t-il sans vergogne. Angie inhala à pleins
poumons, et bien malgré elle, son parfum musqué. Un appétit sauvage s'empara
d'elle, comme si toutes les fibres de son être s'éveillaient brusquement à
proximité de Léo. Un désir aussi impérieux que le besoin de respirer lui noua
l'estomac et elle planta ses ongles dans ses paumes pour s'empêcher d'y céder.
Ses nerfs ne lui communiquèrent cependant qu'une douleur lointaine, presque
sourde, incapable de faire obstacle à l'éveil de ses sens.


Du
bout des doigts, son compagnon la força à redresser le menton.


—
Pourquoi n'écoutes-tu pas la voix de la raison? demanda-t-il tandis qu'elle se
noyait dans son regard. Tout ce que je te demande, c'est de céder à tes
pulsions naturelles. Je m'occuperai de ton fils et de toi. Et si tu as d'autres
caprices, bijoux, vêtements, Champagne, que sais-je... je les satisferai
également.


Cette
dernière allusion à une supposée frivolité fit à Angie l'effet d'une douche
froide.


—
Lâche-moi, Léo.


—
J'ai à peine dormi, à Bruxelles, déclara l'intéressé comme s'il ne l'avait pas
entendue. Dire que tu aurais pu m'y accompagner, partager mon lit...


—
Plutôt mour...


La
fin de sa phrase se perdit dans un grognement étouffé. Tel un rapace fondant
sur sa proie, Léo avait ravi ses lèvres en un baiser explosif, dont Angie eut
l'impression qu'il se répercutait dans tout son être. Un gémissement bien
involontaire monta du plus profond de sa gorge et elle s'agrippa à son
compagnon comme au rebord d'un abîme sans fond.


Une
petit main tira à cet instant sur le tissu de sa jupe pour capter son
attention.


—
Maman?


Léo
la relâcha brusquement et posa sur elle un regard trouble, vaguement penaud.
Jack les dévisagea à tour de rôle avec une intense curiosité, puis s'attarda
sur l'imposante silhouette de son père. Enfin, comme sa mère lui adressait un
sourire rassurant, il hocha la tête d'un air satisfait et repartit jouer sur la
pelouse.


—
J'ai oublié que nous n'étions pas seuls..., murmura Léo d'une voix rauque.


—
Ne t'avise plus jamais de recommencer! répondit Angie, prenant cependant soin
d'éviter son regard.


—
Je ne peux pas te le promettre. Je me sens terriblement attiré par toi...


Elle
redressa brusquement la tête.


—
Ce n'est pas réciproque !


—
Tu peux toujours me repousser... Mais peux-tu lutter contre toi-même ?


Angie
pâlit. Il était perspicace, bien trop à son goût. Sans répondre, elle tourna
les talons, prit son fils dans ses bras et, ignorant ses protestations, rentra
dans la maison.


Après
avoir donné un bain rapide à Jack et l'avoir rhabillé, elle referma sa valise
et la déposa au pied de son lit. Puis elle prit quelques secondes pour observer
le reflet que lui renvoyait le miroir en pied accroché à un mur. Ses lèvres
paraissaient enflées, ses yeux brillant d'une étrange fièvre. Ses pensées,
quant à elle, avaient pris une dangereuse tournure. Etait-il possible que Léo
regrettât de l'avoir rejetée, deux ans plus tôt? Il n'avait pourtant pas paru
regretter quoi que ce fût lorsqu'il était revenu pour une visite éclair à
Deveraux Court, six semaines après leur rupture.


Elle
l'avait croisé peu avant l'aube, en rentrant de Fane des innombrables soirées
où Drew l'avait conduite pour la distraire. Il avait soudain surgi de nulle
part et lui avait bloqué le chemin menant à l'escalier.


—
Tu es en train de gâcher ta vie, Angie. La jeune femme, malgré la souffrance
que lui causait sa seule présence, avait levé les yeux au ciel et feint le plus
grand ennui.


—
Peut-être. En tout cas, je m'amuse comme une petite folle !


—
Quel plaisir trouves-tu à servir de chauffeur à un ivrogne?


—
Drew n'est pas un ivrogne. Il aime faire la fête, c'est tout. Il me fait
rencontrer plein de gens. Je ne suis jamais autant sortie. Et je ne vois pas en
quoi ça te regarde.


Léo
avait posé sur elle un regard dur, auquel la lune arrachait des éclats
argentés.


—
Tu as raison : ça ne me regarde pas. Que pourrais-je avoir de toi que je n'aie
déjà eu?


Il
avait tourné les talons, puis ajouté avant de disparaitre


—
Au fait, je n'aime pas la nouvelle façon que tu as de t'habiller et de te
maquiller.


Angie
était demeurée dans le salon pendant une longue heure, les joues maculées de
mascara après avoir pleuré toutes les larmes de son corps. C'était à ce moment
qu'elle avait décidé de ne pas révéler à Léo qu'elle était enceinte. Elle ne
voulait ni de son mépris, ni de sa pitié. Il lui faudrait se débrouiller.


—
Tu l'oublieras, lui avait dit Drew dans l'un des rares moments où il n'était
pas ivre. Tu as craqué pour lui, et il sortait d'une longue période de célibat,
point.


N'en
fais pas une montagne. Tu n'avais aucune chance de le retenir. Léo a toujours
eu des foules de femmes plus belles les unes que les autres à ses pieds.


Drew
avait été honnête, elle devait lui concéder cela. Léo était destiné à épouser
une femme de la même catégorie sociale que lui, qui passerait ses journées à se
plaindre de s'être cassé un ongle ou à s'occuper d'organiser sa prochaine
réception. Une autre Petrina, égocentrique, geignarde et frivole...


—
Dois-je descendre votre valise, mademoiselle Brown ?


Angie
pivota, rouge de confusion, et acquiesça à l'intention du chauffeur de Léo, qui
se tenait poliment sur le seuil. Puis, tandis qu'il s'emparait de son bagage et
le descendait au rez-de-chaussée, elle prit son fils dans ses bras et songea de
nouveau à Drew. Elle avait été stupide d'en faire son confident, quand il était
évident qu'il était maladivement jaloux de son cousin. Qu'il se fût vanté d'avoir
couché avec elle était compréhensible, presque excusable. Mais qu'il ait
affirmé être le père de son enfant était impardonnable.


L'ennui
— outre le fait que Drew vivait à New York — restait qu'elle ne pouvait le
confondre sans devoir révéler la véritable identité du père de Jack...


Poussant
un profond soupir, elle quitta la pièce d'un pas alerte, décidée à en terminer
au plus vite avec cette horrible visite à Deveraux Court.


Angie
ouvrit brusquement les yeux et comprit qu'elle s'était assoupie durant le voyage.
Jake, à l'arrière de la longue BMW noire que conduisait son père, dormait à
poings fermés.


—
Il m'a tenu compagnie pendant la majeure partie du trajet, déclara Léo en se
tournant vers elle, un large sourire aux lèvres. Tu ne peux pas imaginer le nombre
de curiosités que nous avons vues sur le bord de la route: des vaches, des
moutons, des chevaux...


—
Quelle heure est-il? grommela Angie en secouant la tête pour chasser les
derniers lambeaux de sommeil.


—
Nous avons également dépassé un train, poursuivit son compagnon comme s'il ne
l'avait pas entendue. Mais le clou du spectacle, c'est lorsque Jack a eu envie d'aller
aux toilettes au moment même où nous dépassons une station-service. Les quinze
kilomètres qui nous séparaient de la suivante ont été une véritable course
contre la montre.


—
Tu l'as emmené aux toilettes? demanda la jeune femme, au comble de l'embarras.
Mais pourquoi ne pas m'avoir réveillée?


—
Je n'en ai pas eu le courage. Tu paraissais faire de beaux rêves.


—
Mais...


—
Détends-toi. Nous serons bientôt à la maison. A la maison? Oui... Aussi
douloureux que pût être le souvenir, force lui était de reconnaître qu'elle
avait aimé Deveraux Court. Et, déjà, elle reconnaissait la route tortueuse qui
y menait...


De
fait, les imposantes grilles de fer forgé qui commandaient l'accès à la
propriété apparurent bientôt dans la lumière blafarde de cette froide journée
d'hiver. Le parc montait en pente douce vers la demeure proprement dite, dont
on devinait la splendeur même à cette distance.


Franchissant
la grille, la BMW remonta une longue allée de gravier blanc et s'immobilisa,
deux minutes plus tard, devant l'entrée principale de la maison. Jack s'étira
et émit un soupir de plaisir comme Léo lui détachait sa ceinture de sécurité et
le prenait dans ses bras.


Angie
n'y prit cependant pas garde. Tel un automate, elle descendit et se dirigea
vers le perron, en haut duquel venait d'apparaître son père. Raide comme un
piquet, vêtu d'un costume noir strict mais un peu démodé, il posait sur elle un
regard vide, clinique, professionnel.


—
Papa..., commença-t-elle d'une voix tremblante.


—
Bonjour, madame, déclara Samuel Brown, toujours impassible. Monsieur,
ajouta-t-il à l'intention de Léo, qui s'était approché. J'espère que vous avez
fait bon voyage.


Angie
se figea, tandis que Léo lui-même fronçait les sourcils d'un air surpris.


—
Brown?


—
M. Neville vous attend, monsieur, intervint le majordome avec la même
componction obstinée. Désirez-vous que je montre leur chambre à vos invités ?


—
Le moment venu, je m'en chargerai moi-même, répondit Léo d'un ton glacial. En
attendant, nous allons voir mon grand-père. Ne vous donnez pas la peine de nous
annoncer.


—
A votre aise, monsieur.


D'une
démarche rigide, Samuel Brown disparut dans le carré d'ombre que découpait la
porte de la maison.


 


 


 


 


 



Chapitre 5


 


Angie
suivit son père du regard, avec la distincte impression qu'une poigne d'acier
lui étreignait le cœur. Après quelques secondes d'absolu silence, Léo déposa
Jack à terre.


—
Je suppose que mon grand-père nous attend dans la bibliothèque.


—
Ne fais pas comme si rien ne s'était passé ! s'exclama la jeune femme, tandis
que des larmes de détresse lui montaient aux yeux. Ni toi ni Wallace n'avez
jamais songé à la réaction de mon père, n'est-ce pas?


—
Je n'ai que pitié pour un homme qui se sent obligé d'adopter une attitude aussi
ridicule pour signifier sa désapprobation, repartit sèchement Léo.


—
Je ne suis pas bienvenue dans cette maison, et c'est tout ce qui compte ! A qui
la faute?


—
A Drew. Et tu es également responsable. De toute façon, ta relation avec ton
père était déjà tendue avant ton départ.


—
Elle l'a toujours été, murmura Angie dans un brusque accès de franchise. Je ne
l'ai connu qu'à l'âge de treize ans, après tout.


—
Il se fera une raison. De toute façon, il n'a pas le choix.


—
Ne t'avise pas d'aller lui parler! Je me moque parfaitement qu'il fasse comme
si je n'existais pas. Je n'en mourrai pas. Mais je t'interdis de faire quoi que
ce soit, Léo. L'attitude de mon père ne regarde que lui et moi.


Avec
une évidente fascination, son compagnon l'étudia.


—
Cristos... On dirait que tu es très attachée à lui. Las de tirer sur le
pantalon de Léo pour attirer son attention, Jack ouvrit tout grands les bras et
s'écria à ce moment-là :


—
Câlin!


Brusquement
tirée de ses préoccupations, Angie posa sur son fils un regard stupéfait.


—
Veux un câlin ! répéta Jack d'un ton suppliant, enroulant ses bras autour de
l'une des jambes de son père.


Angie
voulut l'attirer à elle, mais il freina des quatre fers.


—
Veux Léo ! déclara-t-il obstinément.


—
II... il n'est pas très habitué aux hommes, expliqua Angie à la hâte. George
Dickson n'était que rarement chez lui. Je suis désolée.


—
Désolée pour quoi? Jack et moi avons fait connaissance, pendant que tu dormais.


—
Je ne veux pas qu'il t'ennuie, c'est tout.


—
J'aime les enfants. Et je regrette d'avoir été un peu dur avec ton fils, au
début.


Angie
baissa les yeux vers le petit garçon, dont la moue boudeuse était une réplique
saisissante de certaines expressions de son père. Et si Wallace Neville
s'apercevait de la ressemblance? se demanda-t-elle nerveusement. Car le vieil
homme ne manquerait certainement pas d'être étonné par la tignasse brune et le
teint mat de son petit-fils...


—
Allons-y, à présent.


Clignant
des yeux, elle revint à la réalité et, après avoir pris la main de son fils,
suivit Léo à l'intérieur de la demeure. Le Grand Hall était exactement comme
dans son souvenir, imposant et sombre, fleurant bon la cire. Un imposant
escalier de bois conduisait au premier étage, duquel on n'entrevoyait qu'un
palier et le début d'un couloir.


Sans
hésiter, Léo se dirigea vers une porte massive Muée sur la droite, l'ouvrit et
s'effaça pour laisser passer Angie. Cette dernière pénétra dans la
bibliothèque, le cœur battant, en proie à l'étrange impression qu'elle était
partie la veille à peine.


Wallace
Neville se tenait debout près du feu. Sa main ridée et maigre reposait sur le
pommeau d'une canne dorée, mais son port altier et son regard acéré démentaient
le poids de ses quatre-vingts et quelques années.


Elle
s'approcha lentement, tandis que Léo refermait la porte derrière eux. Dans un
silence électrique, Wallace étudia son arrière-petit-fils tandis qu'il se
libérait de l'étreinte de sa mère pour s'approcher d'un gros chien loup endormi
près de l'âtre. Puis, comme Angie s'apprêter à le rattraper, le vieil homme
l'immobilisa d'un geste.


—
Laissez. Boris aime les enfants. Et votre fils est courageux. Vous devriez en
être fière.


—
Je le suis, répondit la jeune femme d'une voix étranglée, observant d'un œil le
chien qui se retournait sur le dos pour se laisser caresser.


—
Le petit a un air de famille, reprit Wallace de sa voix encore grave, hochant
la tête d'un air satisfait. Qu'en penses-tu, Léo?


Angie
s'arrêta quelques secondes de respirer.


—
C'est un beau garçon, concéda l'intéressé d'un ton neutre.


—
Il a le nez des Neville, reprit le vieil homme en tirant sur un cordon de
velours. Impossible de s'y tromper. Vous avez été très courageuse de l'élever
seule, Angie. J'imagine que ça n'a pas été facile.


La
jeune femme déglutit, particulièrement mal à l'aise, se demandant pourquoi le
maître des lieux lui réservait un accueil si courtois.


—
Je me suis débrouillée, répondit-elle évasivement.


—
Bien. Cette période de votre vie est finie, à présent. Tout va changer.


—
Je ne suis pas sûre de...


—
Je suis heureux que nous ayons un enfant à la maison pour Noël, poursuivit
Wallace comme s'il ne l'avait pas entendue. C'est ce qui m'a manqué, ces
dernières années.


Déconcertée
par cet accès de sentimentalisme, Angie laissa malgré elle ses pensées dériver
vers les Noël qu'elle avait passés à Deveraux Court. Force lui était de
reconnaître qu'ils avaient été parmi les plus beaux de sa vie. Les bouquets de
gui et de houx placés dans la maison, le sapin abattu dans la propriété, la
fête du personnel...


—
Peut-être désirez-vous vous rafraîchir avant le dîner? reprit Wallace, la
rappelant à la réalité. J'espère que vous vous sentirez à l'aise, ici. J'ai
pris soin d'engager quelqu'un pour veiller sur Jack.


—
P-Pardon?


—
Harriet Davis a d'excellents états de service.


Elle
a travaillé comme nourrice pour nos voisins, qui nous l'ont vivement
recommandée. Elle bout d'impatience à l'idée de rencontrer le petit...


Comme
Angie s'appliquait à protester contre ces dispositions prises sans son accord,
la porte s'ouvrit pour laisser passage à une femme gironde d'une cinquantaine
d'années, aux cheveux grisonnants et à la mine affable. Elle adressa un sourire
aimable à Angie, puis focalisa tout aussitôt son attention sur le petit garçon.


—
Comme il est mignon ! s'exclama-t-elle en serrant ses mains contre son opulente
poitrine. Un vrai séducteur.


—
Que l'on me laisse avec l'enfant, à présent, déclara Wallace. Nous allons faire
connaissance, tous deux.


Et,
d'un geste, il signifia que l'entretien était terminé. Angie se raidit, mais
Léo la prit tout aussitôt par le coude et la conduisit hors de la pièce.


—
Ne t'en fais pas, déclara-t-il une fois qu'ils furent parvenus dans le hall.
Tout se passera bien. Ça ne te fera pas de mal de ne pas avoir à t'occuper de ton
fils, pour une fois. Viens, je vais te montrer ta chambre.


La
jeune femme le gratifia d'un regard assassin, puis lui emboîta le pas.


—
A présent que tu m'as arraché mon fils pour le jeter en pâture à Wallace,
ironisa-t-elle, je suppose que tu es content?


—
Je ne serai content que lorsque j'aurai fait l'amour avec toi, répondit-il
abruptement.


Angie
faillit manquer une marche, mais se rattrapa de justesse à la rampe.


—
Et encore, poursuivit son compagnon, ce n'est même pas sûr. La seule fois où
nous avons fait l'amour ensemble n'a pas étanché ma soif. Il m'a d'ailleurs
semblé que nous n'aurions jamais assez l'un de l'autre. Tu as fait toi-même
preuve d'un appétit peu commun...


Angie
rougit violemment comme le souvenir de cette nuit passionnée lui revenait à
l'esprit. Ses seins se dressèrent aussitôt contre la barrière de coton de son
soutien-gorge.


—
Pourquoi me blâmer de vouloir revivre cette expérience? reprit Léo d'un ton
badin. Tu mens en prétendant ne pas avoir envie. Pourtant, il n'y aurait rien
de déshonorant à cela.


Angie
s'immobilisa un instant sur le palier, les pommettes rouges de confusion. Dans
la bouche de Léo, tout paraissait simple et facile. Le désir sexuel n'était
qu'une forme d'appétit, et sa satisfaction était aussi banale que le fait de
manger. Et pourquoi en aurait-il eu une autre image? Les femmes s'offraient à
lui sur un simple claquement de doigts, et force lui était de reconnaître
qu'elle-même n'avait pas dérogé à la règle, deux ans auparavant...


Ce
souvenir ajouta encore à son trouble et, avant que Léo ne s'avisât de la
taquiner plus avant sur le sujet, elle demanda :


—
Où suis-je supposée dormir? Dans le grenier? En guise de réponse, il s'avança
dans le couloir et ouvrit la première porte sur sa droite, révélant l'une des
chambres les plus luxueuses de la demeure. Tous les meubles dataient de
l'époque des Tudor, à l'instar d'ailleurs du corps d'habitation principal, et
avaient été entretenus avec un soin maniaque. Les fenêtres à meneaux étaient
encastrées dans un mur d'une épaisseur impressionnante, des deux côtés d'une
massive cheminée de pierre. Un lit, surmonté d'un dais d'un bleu eu fané,
occupait la moitié de la pièce. Seuls quelques bibelots d'époque venaient
adoucir la beauté austère de l'endroit.


—
Dors un peu avant le dîner, lui suggéra gentiment Léo.


Puis
il sortit, silencieux telle une ombre, la laissant seule dans la chambre. Après
quelques moments d’incertitude, Angie s'avança timidement vers les fenêtres et
jeta un coup d'œil à l'extérieur. Elle était dans l'aile sud, ordinairement
réservée aux invités les plus prestigieux. De là où elle se trouvait, elle
pouvait apercevoir la porte du minuscule logement qu'occupaient son père et sa
belle-mère, dans l'aile nord. Cette dernière, bien que postérieure au reste de la
demeure, était la partie qui avait le moins bien résisté au passage du temps.


«
Un trou à rats humide et sombre. » C'étaient les termes qu'Angie avait entendus
dans la bouche de sa mère pour qualifier le logement dans lequel elle avait
vécu quelque temps, avant de partir en claquant la porte, enceinte de six mois.


La
séparation de ses parents, en effet, avait été aussi brutale que définitive, et
Angie n'avait jamais entendu ensuite sa mère manifester le moindre regret.
Cuisinière émérite, elle avait monté son propre restaurant à Londres et avait
connu un certain succès. Elle avait appris à Angie que son père était
majordome, mais lui avait recommandé de ne pas le répéter sous peine de devenir
la risée de ses camarades de classe.


Angie
avait donc été élevée dans l'idée que son père exerçait un métier honteux.
Pourtant, lorsque sa mère était subitement décédée d'une crise cardiaque, à
l'âge de quarante-deux ans, elle n'avait pas eu d'autre choix que d'aller vivre
avec lui. Une relation difficile avait alors commencé : Samuel Brown n'avait
jamais demandé à voir sa fille, et elle avait fait irruption dans sa vie avec
tous les préjugés que lui avait inculqués sa mère. Angie avait dû également se
faire à la présence d'Emily, la nouvelle épouse de son père, une femme timide
et frêle à cent lieues, il faut bien le dire, des belles-mères terrifiantes des
contes pour enfants...


Angie
se mordilla la lèvre puis, se détournant de la fenêtre, passa une main sur les
boiseries sombres qui recouvraient le mur jusqu'à hauteur d'épaule. Elle avait
appris à aimer cette maison, véritable monde clos dont la moindre pièce, à
travers sa décoration, paraissait avoir retenu un peu du passé et de l'esprit
de ses précédents habitants.


Mais
voilà : quelque quatre années plus tôt, certains objets s'étaient mis à
disparaître. Une pendule de bronze, d'abord, puis, peu après, un nécessaire de
manucure en argent, tous deux dérobés dans des chambres rarement utilisées. Les
vols étaient ensuite entrés dans une nouvelle phase en se faisant plus audacieux,
et en portant sur des objets infiniment plus précieux.


—
Ce ne peut être qu'une personne ayant un accès facile à la maison, avait conclu
la police.


Tout
le personnel avait été interrogé à plusieurs reprises. Au fur et à mesure que
Samuel Brown découvrait de nouvelles disparitions, la suspicion s'était
insinuée dans la maisonnée, divisant les domestiques en camps opposés.


Pendant
des semaines, Angie se rappelait que son père s'était levé chaque nuit, dans
l'espoir de trouver le coupable, comme s'il avait fait de la chose une affaire
personnelle. Mais jamais quiconque n'avait soupçonné la personne qu'Angie avait
un jour surprise en possession d'un portrait miniature qu'elle venait de
dérober.


La
jeune femme, stupéfaite, s'était aussitôt hâtée d'aller remettre le tableau à
sa place avant que quelqu'un ne s'aperçût qu'il était manquant. C'était alors
que Wallace l'avait surprise, et avait naturellement supposé qu'elle était la
voleuse.


Aujourd'hui,
pourtant, il n'avait rien laissé filtrer de cet épisode douloureux du passé.
Mais Angie savait qu'elle n'oublierait jamais le moment où elle avait été
surprise, ni la colère du vieil homme et sa propre terreur, qui l'avait
également poussée à avouer qu'elle était enceinte.


Avec
un soupir, elle s'assit sur le rebord de son lit. Elle se sentait la tête
lourde. Sa gorge lui piquait, comme si elle couvait une angine ou une grippe.
Ce qui n'était guère étonnant, puisqu'elle n'avait pu sauver de chez les
Dickson que quelques malheureux vêtements d'été...


Décidant
de suivre le conseil de Léo, elle se déshabilla  et, en culotte et
soutien-gorge, se glissa entre les draps rêches et froids. « Que de luxe pour
la fille du majordome », songea-t-elle avec amertume, posant sur la pièce un
regard déjà ensommeillé. Et tout cela, c'était à son fils qu'elle le devait.
Wallace, au crépuscule de sa vie, sentait soudain le besoin de connaître son
plus jeune descendant direct. Pourtant, assez étrangement, elle avait toujours
du mal à croire à ce brusque revirement...


Elle
tenta de percer à jour les motivations du vieil homme, mais la fatigue de la
dernière semaine eut bien vite raison d'elle, la faisant basculer dans sommeil
sans rêve.


Un
son indistinct l'éveilla, la faisant ouvrir brusquement les yeux. Sa lampe de
chevet avait été allumée, les rideaux tirés devant les étroites fenêtres. Une
flambée pétillait dans la cheminée, qui jetait des lueurs fantastiques sur le
visage de Léo, debout près de l'âtre.


—
Que... qu'est-ce que tu fais là? bafouilla la jeune femme.


—
Je suis monté voir comment tu allais. J'en ai profité pour faire un feu.


—
Je vais bien, déclara Angie malgré les picotements qu'elle sentait toujours, au
fond de sa gorge.


—
Tu n'en as pas l'air. Je te suggère de sauter le dîner et de rester au lit.


Elle
se redressa brusquement sur ses oreillers.


—
Quelle belle impression cela ferait sur ton grand-père ! Sitôt arrivée, son
invitée va se coucher...


—
Jack est tout ce qui l'intéresse. Je ne crois pas que tu aies à t'inquiéter de
l'impression que tu donneras.


—
Je ne suis pas inquiète.


—
Pour ma part, repartit Léo en tisonnant le feu, la mine impassible, je te
trouve incroyablement nerveuse.


—
Tu te trompes.


—
Vraiment? s'enquit son compagnon en reposant ses pincettes et en s'avançant
doucement vers le lit.


Angie
tendit une main tremblante en avant.


—
Ne t'approche pas! se récria-t-elle, un octave plus haut.


—
Encore un de tes petits jeux, ma jolie ?


—
Je ne vois pas de quoi tu parles.


—
De ces protestations de vierge effarouchée... alors que tu as terriblement
envie de moi...


—
Je ne vois absolument pas de quoi tu parles !


—
Tu étais un peu plus entreprenante, il y a deux ans... Je ne t'ai tout de même
pas traumatisée, si? Il est vrai que j'ai peut-être pris plus que ce que tu
n'étais prête à donner, après avoir mordu à ton hameçon.


Angie
se radossa à ses oreillers, les yeux brillants, les lèvres tremblantes.


—
Tais-toi, murmura-t-elle.


—
Je te le demande, à présent : qu'attendais-tu d'un homme qui venait d'enterrer
sa femme et sa fille quelques mois plus tôt ? Qui était toujours hanté par leur
souvenir? J'étais seul et tu m'as harcelé. Tu m'as forcé à te remarquer. Je
t'ai détestée pour ça. Mais jamais je n'ai pu nier que je te désirais.


—
Laisse-moi tranquille !


Léo
s'assit au bord du matelas et passa un doigt sur sa joue. Angie eut un vif
mouvement de recul, comme si ce contact l'avait brûlée.


—
On dirait que tu as peur de moi, railla-t-il.


—
Je n'ai pas peur de toi ! Ni de personne, d'ailleurs.


—
Non ? Comment se fait-il alors que tu te comportes comme une gamine effrayée
toutes les fois que je m'approche de toi?


—
C'est ridicule...


La
main de Léo glissa cette fois franchement dans sa chevelure blonde. Après un
instant d'hésitation, il l'attira à lui. Angie, tétanisée, avait l'impression
que son cœur battait avec la violence de coups de cymbales. Ses poumons la
brûlaient, réclamant un oxygène qui ne venait pas. Sa respiration s'était faite
sifflante et saccadée.


—
Tu es tellement féminine... Tu ne peux pas résister aux injonctions de ton
corps... Et c'est bien ainsi.


Il
l'embrassa. Sans plus pouvoir réfléchir, Angie s'abandonna aussitôt à son
baiser, nouant ses bras derrière sa nuque et frémissant au contact de ses
muscles d'acier. Son pouls battait à présent à ses oreilles avec la force d'un
tambour. Le désir montait en elle, de seconde en seconde, telle une vague
brûlante menaçant de tout submerger.


Léo
poussa un grognement de plaisir et, s'allongeant sur le lit, repoussa les
couvertures pour l'attirer plus étroitement contre lui. Puis, tandis que sa
langue agaçait la lèvre inférieure de la jeune femme, il posa une main sur le
galbe généreux de l'un de ses seins. Angie ne put retenir un hoquet de plaisir.


—
Tu as besoin de ça autant que moi..., murmura-t-il à son oreille.


Elle
ne trouva même plus la force de protester. A quoi bon nier l'évidence? D'une
main experte, Léo défaisait déjà son soutien-gorge et le jetait au pied du lit.
Frémissante, elle sentit ses seins se dresser, leur extrémité sombre et
engorgée saillant avec violence. Instinctivement, elle chercha à se couvrir
pour se protéger du regard inquisiteur de Léo, mais il lui immobilisa les mains
avec un rire grave.


—
Tu ne m'échapperas pas maintenant. Je veux m'enivrer de toi, de chaque partie
de ton corps... Tu ne peux rien m'interdire.


Une
violente excitation fit frémir la jeune femme des pieds à la tête. Il lui
semblait qu'elle ne pouvait plus détacher son regard de celui de son compagnon,
pas plus qu'elle ne pouvait lutter contre la chaleur liquide qui s'était
éveillée au creux de son ventre.


Elle
se cambra, offerte, lorsque Léo se pencha lentement sur elle et, du bout de la
langue, effleura ses seins. Libérant ses mains d'un geste farouche et animal,
elle enfouit ses doigts dans sa chevelure sombre et le maintint tout contre
elle. Léo, momentanément surpris par cette soudaine initiative, poussa un
nouveau grognement et, la saisissant par les hanches, couvrit son ventre de
baisers d'une infinie sensualité, commençant une descente enivrante vers le
cœur de sa féminité. Puis, comme ses lèvres allaient atteindre la fleur
épanouie de son désir, il se redressa  brusquement, marmonnant un juron féroce.


Surprise,
Angie le regarda fixement. Alors seulement elle entendit les coups frappés à la
porte de la chambre. Léo passa une main impatiente dans ses cheveux, puis
bondit à bas du lit. Angie, comme si la magie avait brusquement été brisée,
recouvra soudain l'usage de ses membres et l'imita.


—
N'ouvre pas! chuchota-t-elle, horrifiée, comme il atteignait le battant. Je ne
veux pas que l'on sache que tu es venu !


Puis,
le repoussant sur le côté d'une main ferme, elle entrouvrit la porte de
quelques centimètres et glissa un œil par l'entrebâillement.


—
Désolée, déclara-t-elle au domestique qui se tenait dans le couloir. J'étais
dans mon bain.


—
Mme Davis m'a demandé de vous dire qu'elle allait bientôt coucher votre fils.


—
Merci. J'arrive tout de suite.


Léo
s'avança vers elle sitôt qu'elle eut refermé la porte.


—
Bon sang! J'avais demandé que nous ne soyons pas dérangés !


Angie
s'aperçut brusquement de sa nudité et, horriblement mortifiée, lui tourna le
dos.


—
Sors d'ici. Je ne veux plus te voir.


—
Jusqu'à la prochaine fois, ironisa son compagnon. Il est impossible de lutter
contre certaines choses, et ce que nous éprouvons l'un pour l'autre en fait
partie. Tu es mienne,, à présent, et tu ferais bien de te faire à cette idée.
Après tout, je peux t'offrir beaucoup de choses...


—
Tu es tellement romantique ! ironisa Angie en se dirigeant vers la salle de
bains.


—
Tu serais surprise de savoir que je l'ai vraiment été, autrefois. Mais ça m'a
très vite passé. J'ai appris à appeler un chat un chat. Et ce qu'il y a entre
nous...


—
Il n'y a rien entre nous ! se récria Angie. Tu n'écoutes donc rien de ce que je
te dis?


Léo
ouvrit enfin la porte de la chambre. Du seuil, il lui jeta un regard narquois.


—
Je t'écouterai quand tu commenceras à être raisonnable.


Il
marqua une courte pause, puis soupira et reprit :


—
Lorsque tu auras vu Jack, je te conseille de retourner te coucher et de te
faire monter un repas dans ta chambre. Tu as vraiment mauvaise mine.


Angie
regarda la porte se refermer doucement derrière lui. Sa tête était lourde et sa
gorge lui faisait mal, mais elle n'avait aucune intention de manquer le dîner
sous prétexte qu'elle avait attrapé froid. Wallace Neville n'avait que mépris
pour la lâcheté sous toutes ses formes, et ne manquerait pas d'interpréter son
absence à table comme une capitulation.


Après
s'être rhabillée et coiffée, elle quitta sa chambre et, renseignée par un
domestique, se rendit directement dans la pièce qui avait été aménagée
spécialement pour Jack. Le petit garçon était déjà couché dans un lit douillet,
auquel avait été rajouté un rail de sécurité. Il poussa un cri de joie en
voyant sa mère arriver et se lança dans une série d'exclamations maladroites
sur les chevaux qu'il avait vus dans l'après-midi. Puis il papillota des
paupières et s'endormit comme une masse. Mme Davis, assise dans un coin de la
pièce, un livre de contes sur les genoux, observait la scène avec tendresse.


—
Je suis navrée de vous avoir laissée seule avec lui..., commença Angie.


—
Tss-tss! Je suis là pour ça! Et Jack est un enfant absolument délicieux. Ni
timide, ni turbulent ! Un véritable trésor!


Elle
fit un signe vers une porte ouverte, par laquelle on distinguait une chambre
voisine, et expliqua :


—
Je serai là en cas de besoin, s'il se réveille dans la nuit.


Angie
se raidit comme se faisait entendre le gong qui, depuis des temps immémoriaux,
annonçait le début du dîner à Deveraux Court.


—
Jack ne se réveille que s'il fait un cauchemar, expliqua-t-elle avec un sourire
crispé. Au cas où cela se produirait, venez me chercher.


—
D'accord. Ne vous inquiétez pas.


La
jeune femme la remercia d'un signe de tête et, à pas lents, descendit le
majestueux escalier de bois. Il lui semblait sentir encore sur sa peau les
caresses de Léo. Pourquoi tenait-il tant à renouer leur relation passée?
Pourquoi affirmait-il n'avoir pas assez eu d'elle quand, deux ans plus tôt, il
avait de lui-même mis fin à leur liaison après quarante-huit heures seulement ?


—
Nous avons fait une erreur, avait-il déclaré d'une voix sombre. Si j'avais été
sobre et un peu plus stable psychologiquement, je n'aurais jamais couché avec
toi.


—
Mais... tu as dit que tu me désirais, avait-elle protesté, atterrée par son
brusque changement d'attitude.


—
Cristos ! Je ne suis qu'un homme ! Je suis veuf depuis des mois... J'avais
besoin d'une femme. Il se trouve que tu t'es trouvée au mauvais endroit au
mauvais moment.


Tout
cela n'avait été qu'un accident... Et ce qui avait été vrai à l'époque
s'appliquait encore aujourd’hui. Si elle cédait à Léo, l'affaire se terminerait
exactement de la même façon qu'autrefois. Et elle avait assez souffert pour ne
pas commettre deux fois la même erreur.


Elle
atteignit le rez-de-chaussée et se dirigea vers la bibliothèque, de laquelle
filtrait un rai de lumière jaune et chaleureuse. S'immobilisant sur le seuil,
elle prit une profonde inspiration, redressa le menton et pénétra enfin dans la
pièce.


Léo
pivota en l'entendant arriver. Vêtu d'un smoking noir, il était plus élégant
que jamais et Angie se trouva incapable de détacher son regard du sien. Elle
accepta d'un air absent le verre qu'il lui tendit, et ne s'arracha à sa
contemplation qu'en entendant une voix masculine et incrédule prononcer son
nom, dans son dos.


Elle
se retourna alors lentement, stupéfaite, priant pour s'être trompée...


Hélas,
non. C'était bien Drew qui se tenait là, debout, dans l'encadrement de la porte
en compagnie de Wallace. Instantanément, elle comprit le danger qui la
menaçait. Drew savait-il qu'elle était venue avec son fils ? Et, dans ce cas,
continuerait-il de prétendre en être le père? Il n'avait après tout plus aucune
raison de le faire. Se vanter en croyant quelle allait avorter était une chose,
assumer une fausse paternité en était une autre...


—
Je ne savais pas qu'Angie était là, déclara Drew à son grand-père, avec un
sourire crispé.


—
Noël est un temps fait pour les réconciliations, répondit sentencieusement Wallace.
Allons, il est temps d'aller dîner.


Drew
hocha la tête, puis s'approcha de la jeune femme et la prit par le bras pour
l'accompagner dans le salon. Wallace et Léo — qui n'avait toujours pas dit un
mot — les précédaient.


—
Est-ce que tu peux me dire ce qui se passe? chuchota le jeune homme sans bouger
les lèvres.


Angie
l'ignora, emplie d'une soudaine amertume. Le simple contact de la main de Drew
sur son coude la dégoûtait. Pourquoi Léo ne l'avait-il pas avertie de la venue
de son cousin? Etait-ce la raison pour laquelle il lui avait conseillé de dîner
dans sa chambre ?


Son
estomac se contracta brusquement. Combien de temps la mascarade allait-elle
encore durer? Quand donc les masques allaient-ils enfin tomber, exposant la
douloureuse vérité ?


Le
dîner leur fut servi dans la salle à manger principale, une pièce haute de
plafond, à l'ameublement Spartiate. Malgré son état de tension, Angie remarqua
que la domesticité s'était singulièrement étoffée. Deux ans plus tôt, seuls son
père et une domestique étaient chargés du service à table. A présent, elle
découvrait presque avec chaque plat un nouveau visage...


Elle
toucha à peine à son entrée et avala deux verres de vin d'affilée, espérant que
l'alcool l'aiderait à se détendre. Samuel Brown se trouvait à une extrémité de
la pièce, orchestrant en silence le service. Drew monopolisa la conversation,
s'étendant sur les détails de sa carrière de publicitaire à New York et se
vantant des quelques récompenses qu'il avait gagnées. Léo paraissait l'écouter attentivement,
et posa deux ou trois questions polies qui ne firent qu'encourager son cousin à
continuer. Wallace, pour sa part, se contentait de hocher la tête de temps à
autre pour signifier qu'il suivait la conversation.


—
Bien sûr, annonça Drew au moment du dessert, j'envisage de me rapatrier à
Londres. Tu ne peux pas savoir ce que je suis content d'être de retour à la maison,
grand-père. Je vois d'ailleurs qu'il y a eu quelques améliorations, ici...


—
Plus encore que tu ne te l'imagines, répliqua Wallace avec un sourire en coin.


—
Cette vieille bicoque avait bien besoin de travaux et de personnel
supplémentaire, reprit Drew avec un hochement de tête. Si tu veux, tu pourras
me faire faire le tour du propriétaire, après le dîner, ajouta-t-il d'un ton
indulgent. Tu me montreras tout ce qui a changé.


—
Je ne pense pas que ça te passionnerait, intervint Léo, impassible.


—
Mais si! S'il y a une chose que j'ai apprise, c'est l'importance d'avoir un
véritable foyer, des racines...


—
J'ai bien peur qu'il ne soit un peu tard, déclara


Wallace.
J'ai vendu Deveraux Court à Léo, il y a deux ans.


Angie,
sous le coup de la surprise, faillit renverser son verre de vin, tandis que
Drew tournait un visage ahuri et incrédule vers son grand-père.


Un
sourire de sombre satisfaction s'était peint sur les lèvres du vieil homme.
Léo, pour sa part, continuait de siroter son vin d'un air parfaitement
impassible.


 



Chapitre 6


 


Wallace
Neville s'éclaircit la gorge, son attention à présent dirigée sur Drew.


—
Grâce à ton train de vie et à ton insouciance, tu as failli me ruiner. Deveraux
Court avait besoin de réparations urgentes, mais j'étais dans l'impossibilité
totale de les financer. J'ai toujours considéré que cette maison devait rester
la propriété de notre famille, se transmettre de génération en génération. Avec
Léo à sa tête, je sais qu'elle est en sécurité.


Drew,
qui avait d'abord blêmi sous l'effet de la surprise, s'empourpra sous celui de
la colère. Angie, quant à elle, se sentait horriblement gênée de se trouver
spectatrice de ce règlement de comptes familial.


—
Pourquoi ne m'as-tu pas dit tout cela il y a deux ans? demanda sèchement Drew.
J'avais le droit de savoir, non?


—
Non, répondit simplement Wallace. Tu as perdu tout droit sur cette maison en la
quittant et en me laissant me débattre avec tes dettes. Heureusement que Léo
m'a fait une offre généreuse. Mes coffres sont de nouveau pleins...


Angie
se redressa brusquement.


—
Je crois que vous serez beaucoup mieux pour continuer cette discussion sans
moi.


—
Asseyez-vous, commanda le vieil homme. Et tenez-vous tranquille. Je n'en ai pas
encore fini. Le reste vous concerne.


—
Moi? demanda la jeune femme en se laissant retomber sur son siège, abasourdie.


—
Mais qu'est-ce qu'elle vient faire là-dedans? intervint Drew, furieux.


—
Tu as la mémoire courte, ricana Léo. Angie est la mère de ton fils. Joli cadeau
de Noël, non ?


—
La mère de... quoi!


—
Elle n'a pas avorté, contrairement à ce que tu espérais. Un fils est né de
votre union.


—
Je ne...


Drew,
le visage congestionné, se tut brusquement. Il venait sans doute de se rappeler
son mensonge.


—
A quoi rime tout cela? demanda-t-il enfin en repoussant sa chaise. C'est une
chasse aux sorcières? Si c'est le cas, je préfère...


—
Tant que je vivrai, l'interrompit doucement Wallace, tu seras le bienvenu dans
cette maison. Mais je tenais à t'avertir du fait que tu risquais d'être
déshérité en faveur de ton fils.


—
Déshérité? répéta Drew dans un gargouillement étranglé.


Léo
fronça les sourcils. Malgré sa propre stupeur, Angie comprit en une fraction de
seconde qu'il n'était pas au courant de cette partie du plan de son grand-père.


Sans
un bruit et sans demander l'avis de quiconque, la jeune femme se leva et quitta
la pièce d'une démarche vacillante. Elle était à ce point bouleversée par ce
qui venait de se passer qu'elle tremblait de tous ses membres.


Elle
avait eu raison de se méfier des intentions de Wallace, songea-t-elle comme
elle s'enfonçait au hasard dans les boyaux de la maison. Le vieil homme se
servait d'elle comme d'une arme pour punir Drew. L'âge  n'avait en rien adouci
ses sentiments... Elle envisagea une seconde de revenir sur ses pas et de leur
hurler la vérité, mais se dit tout aussitôt que Drew devait être en train de le
faire à sa place.


Elle
continua donc à avancer à l'aveuglette, et déboucha soudain dans l'orangerie,
une partie de la demeure qu'elle avait toujours affectionnée. Personne ne s'y
rendait jamais, et elle y était venue à plus d'une reprise en quête de calme et
de solitude. L'endroit, autrefois une serre décrépite, avait cependant changé
de façon stupéfiante. Le sol de mosaïque avait été restauré, la fontaine de
bronze en forme de lion faisait de nouveau entendre son chant cristallin. La
verrière avait été intégralement rénovée, laissant apercevoir un ciel piqué
d'étoiles. Une lourde odeur végétale flottait dans l'air, presque enivrante.


La
jeune femme faillit partir d'un rire amer. Pourquoi donc ses yeux avaient-ils
mis tout ce temps à se dessiller? Tant de choses avaient changé à Deveraux
Court... Elle aurait dû remarquer immédiatement la propreté méticuleuse de la
maison, l'amélioration de la qualité des repas, l'augmentation du nombre de domestiques.
Autant de détails qui témoignaient d'une fortune excédant de loin celle de
Wallace. — Angie?


Elle
se raidit à l'appel de son nom, mais ne put se résoudre à se retourner et à
affronter Léo. A son grand soulagement, pourtant, quelque chose dans la voix de
son compagnon laissait supposer qu'il n'était toujours pas au courant de la
vérité.


Ainsi
qu'elle s'y attendait, il lui mit les deux main sur les épaules et la força à
pivoter. Ses yeux étaient deux points brûlants, à l'examen desquels elle tenta
d'échapper en baissant la tête.


—
Je ne savais pas que Wallace avait invité Drew. déclara-t-il après quelques
secondes. Je n'avais aucune idée de ses plans.


—
Mon père travaille pour toi, à présent...


Les
ombres de la nuit jouaient sur le visage de Léo, accentuant la dureté sauvage
de ses traits. Il ne répondit rien et laissa le silence s'étirer entre eux, se contentant
de la dévisager.


N'y
tenant plus, Angie le repoussa brusquement.


—
Pourquoi ne m'as-tu rien dit?


—
Parce que ça ne change rien.


—
Ça ne change rien? répéta-t-elle, incrédule.


—
Non. Les appartements de Wallace sont à présent au rez-de-chaussée, mais c'est
uniquement pour des raisons pratiques dues à son âge. Il est toujours le maître
de Deveraux Court, et il n'a jamais été question qu'il en soit autrement. Drew
l'a mené au bord de la faillite, m'obligeant à racheter la propriété.


Angie
essaya de remettre un peu d'ordre dans ses idées, mais constata que cela lui
était extrêmement difficile. Le silence retomba de nouveau entre eux. Ce fut
Léo qui, cette fois-ci, le rompit le premier.


—
Soirée instructive, n'est-ce pas?


—
Formidable. Vraiment formidable.


—
Regarde-moi...


—
Je ne peux pas...


Devait-elle
lui avouer que Jack était son fils ? Il tomberait des nues. Il la détesterait.
Oh, bien sûr, il ne refuserait pas les responsabilités que cela impliquait.
Mais jamais il ne trouverait la force de lui pardonner.


—
Regarde-moi, bon sang !


Avec
un frémissement, Angie se força à redresser la tête et à affronter son
compagnon. Son cœur palpitait tel un oiseau affolé et ses joues lui brûlaient,
mais elle parvint à ne pas détourner les yeux. Brusquement, Léo la repoussa et,
retroussant ses lèvres sur ses dents parfaitement blanches, déclara d'un ton
menaçant :


—
Tu ne pouvais pas quitter Drew du regard, n'est-ce pas?


Ce
brusque changement d'humeur désorienta momentanément la jeune femme.


—
Non, je...


Mais
d'un geste rageur, Léo lui imposa le silence.


—
Il a couché avec toi et t'a abandonnée... Puis, comme si ça ne suffisait pas,
il s'est vanté d'être le père de ton enfant. Et pourtant, il lui suffit de
réapparaître après deux ans pour que tu oublies tout ça ! Tu n'avais d'yeux que
pour lui, à table !


Angie
commençait de se sentir quelque peu étourdie. Elle porta une main tremblante à
sa tempe.


—
N-Non..., ce n'est pas vrai, protesta-t-elle faiblement.


—
Peut-être que tu n'as pas remarqué sa réaction lorsqu'il a appris que tu avais
gardé l'enfant? J'ai presque cru qu'il allait nier en être le père !


—
Léo... Il faut que je te dise quelque chose.


—
Non. Tu n'as rien à me dire. Rien que je veuille entendre, en tout cas. J'ai
appris tout ce que je voulais savoir au dîner. Tu es toujours amoureuse de
Drew.


—
Mais non, je...


—
Tu es pathétique, Angie.


Léo
lui décocha un regard chargé de mépris, puis tourna les talons et se dirigea
vers la sortie. Il croisa Drew qui pénétrait à son tour dans l'orangerie.


-
Elle est tout à toi, ricana-t-il en dépassant son cousin.


Se
sentant aussi faible qu'un nouveau-né, Angie se dirigea vers un fauteuil
d'osier et s'y laissa tomber lourdement.


—
Qu'est-ce qui lui prend? s'enquit Drew en s'approchant.


—
C'est à cause de tes mensonges... Le jeune homme se raidit visiblement.


—
Alors comme ça, il t'a tout dit...


—
Oui.


—
Bon. Il est normal de dire des choses stupides lorsque l'on a bu un verre de
trop, n'est-ce pas? Ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi tu n'as pas
avoué à tout le monde que ton marmot n'était pas de moi.


Angie
enfouit son visage dans ses mains.


—
Je... je ne me sens pas assez bien pour ça...


—
Je m'en moque parfaitement. Ton attitude a fait de mon retour un véritable
enfer !


—
N'essaie pas d'inverser les rôles, Drew. C'est toi qui as menti, au départ.


Il
y eut un court silence. Puis le jeune homme haussa les épaules et déclara d'un
ton badin :


—
La chose est facile à régler. Tu n'as qu'à dire à Léo que tu as d'abord cru que
l'enfant était de moi, et que tu ne t'es aperçue que plus tard de ton erreur.


Angie
ne put retenir un rire rauque et outré. Drew n'avait décidément pas changé. Il
ne songeait pas une seconde à révéler qu'ils n'avaient jamais été amants, et ne
proposait pour arranger les choses qu'un nouveau et stupide mensonge !


Dégoûtée
par son égoïsme, Angie prit fermement appui sur les accoudoirs du siège et se
leva.


—
Où vas-tu?


—
Me coucher. Et sache que je n'ai aucune intention de prétendre avoir couché
avec toi sous le seul prétexte de préserver ton image.


—
Mais qu'est-ce que tu as à perdre? s'emporta Drew. Léo, peut-être? Tu ne l'as
jamais eu. En revanche, ce gamin pourrait bien t'aider à toucher une pension
confortable.


Horrifiée
par ses propos, Angie le fixa comme s'il était devenu fou.


—
Evidemment, concéda son compagnon, se méprenant sans doute sur les causes de sa
stupeur, Léo ne sera certainement pas ravi d'apprendre qu'il est le père d'un
petit bâtard. Surtout avec Marisa Laurence à deux doigts de le convaincre d'en
faire la seconde Mme Demetrios. Mais il préférera adopter un profil bas et te
rémunérera sans doute grassement pour ton silence.


Angie
avait pâli. Mais ce n'était pas l'ignoble chantage que lui proposait Drew qui
la choquait le plus.


—
Marisa Laurence? répéta-t-elle d'une voix étranglée.


—
Il l'a connue toute sa vie. Il était évident qu'ils finiraient par tomber dans
les bras l'un de l'autre. En tout cas, je te suggère de tirer au plus vite ton
épingle du jeu.


Angie
ferma les yeux, puis les rouvrit et se dirigea d'une démarche d'automate vers
la porte, redoutant de s'effondrer si elle restait immobile. Marisa Laurence...
La fille de l'autre grand propriétaire terrien de la région, une grande blonde
très mince au physique d'amazone. Voilà donc avec qui Léo avait passé la nuit,
avant son départ pour Bruxelles...


—
Dis-moi encore une chose..., demanda-t-elle d'une voix blanche, en
s'immobilisant sur le seuil de l'orangerie. Puis-je savoir pourquoi tu es
devenu mon ennemi ?


Drew
lui décocha un regard maussade.


—
Tu as finalement remarqué? Il y a deux ans... j'étais amoureux de toi.


La
jeune femme eut un mouvement de recul, comme s'il venait de la gifler.


—
Non...


—
Oh, si, ricana son compagnon avec une amertume qui ne trompait pas. Je n'étais
pas fier de ramasser les restes de mon cousin, mais je n'avais guère le choix,
n'est-ce pas? De toute façon, tu n'étais plus qu'une coquille vide après ta
rupture. Tu m'as utilisé pour sauver les apparences.


Angie
sentit son estomac se tordre. En un sens, Drew avait raison. A ce détail près
qu'elle ne l'avait jamais utilisé sciemment.


—
Je suis désolée, murmura-t-elle dans le silence de l'orangerie. Pardon si je
t'ai fait souffrir. Je ne voulais pas...


—
C'est du passé, coupa sèchement le jeune homme. De toute façon, tu n'as jamais
pu oublier Léo.


—
C'est faux !


—
Oh, non. Il t'a tout pris. Il ne te reste plus que ta fierté, et c'est la
raison pour laquelle tu refuses de lui dire qu'il est le père de ton enfant.
J'éprouve même de la compassion pour ce qui t'attend. Tu passeras un sale quart
d'heure lorsqu'il apprendra la vérité. Le jeu en vaut pourtant la chandelle...
Pense à la pension alimentaire !


Drew
eut un sourire cynique, puis la dépassa et quitta la serre. Epuisée, Angie
agrippa la poignée de la porte pour conserver son équilibre et appuya son front
sur le battant vitré.


C'est
alors qu'une main se posa tout à coup sur son épaule pour la tirer doucement en
arrière.


—
Tu devrais aller te coucher. Tu couves l'un de ces coups de froid dont tu as
toujours été spécialiste. Angie cligna des yeux et s'efforça de se concentrer sur
le visage soucieux de son père.


—
Papa? demanda-t-elle d'un ton déconcerté. Samuel Brown lui passa un bras autour
des épaules et, la soutenant, la raccompagna à l'intérieur.


—
J'aime séparer vie privée et vie professionnelle, expliqua-t-il
comme ils remontaient un corridor peu éclairé. Je ne voulais
pas t'accueillir et rencontrer pour la première fois mon petit-fils devant mon
employeur.


—
Je... j'ai cru que...


—
Tu es ma fille. Et rien ne me le fera oublier. Angie laissa enfin ses larmes
rouler le long de ses joues.


—
Nous faisons tous des erreurs, reprit son père. Peut-être que tu aurais dû me
parler avant de t'enfuir.


La
jeune femme inclina la tête et la posa sur l'épaule de son père, du moins
autant que le leur permettait la différence de taille. Samuel Brown n'était en
effet pas très grand, et n'avait de toute façon jamais apprécié les
manifestations sentimentales. Quelque chose, cependant, avait changé en lui. Sa
rigidité habituelle semblait avoir disparu, pour une raison mystérieuse.


—
Je peux t'envoyer Emily, si tu veux, reprit-il comme ils atteignaient le
palier. Elle pourra t'aider à te coucher.


Angie
se raidit et s'enfonça de quelques pas dans le couloir qui menait à sa chambre.


—
Non, ce ne sera pas la peine. Bonne nuit. Et... merci.


La
tête lui tournait, à présent, et elle dut appuyer une main contre le mur pour
se guider jusqu'à sa chambre. Une violente nausée lui tordait l'estomac, tandis
que des frissons remontaient le long de son dos...


Il
lui sembla entendre, de très loin, un bruit de pas précipités. Lorsqu'elle se
retourna, elle vit Léo avancer vers elle, comme au ralenti, sourcils froncés.
Tout doucement, elle se sentit basculer en arrière, mais Léo la cueillit dans
ses bras au moment où elle allait s'effondrer.


—
Je m'en occupe, Brown, l'entendit-elle déclarer d'une voix sombre.


Puis
elle sombra dans l'inconscience.


—
Angie n'apprécierait pas que vous appeliez un médecin, faisait valoir son père
lorsqu'elle rouvrit les yeux. Elle se portera probablement comme un charme dès
demain.


—
Probablement? répéta Léo, apparemment exaspéré. Et si elle a une pneumonie?


—
Je crois que vous dramatisez, monsieur. La première fois qu'Angie a fait ce
genre de refroidissement, nous avons eu nous aussi très peur. Mais cela lui
arrive en fait assez souvent. Il n'y a rien à craindre. De plus, Emily passera
la nuit auprès d'elle.


Un
silence électrique s'ensuivit. Dans son demi-sommeil, Angie observa le beau
profil de Léo.


—
Je m'inquiétais simplement pour elle, marmonna enfin ce dernier en passant une
main dans sa tignasse noire.


—
C'est fort aimable à vous, monsieur. Mais vous n'avez pas à vous en faire.


Non,
songea Angie avec amertume, il n'avait pas à s'en faire, ni à se préoccuper
d'elle alors qu'il avait une autre femme dans sa vie. Lentement, elle dériva de
nouveau dans le sommeil...


Lorsqu'elle
rouvrit les yeux, sa tête n'était plus douloureuse. Elle se sentait infiniment
mieux, en même temps qu'assoiffée. Un jour gris filtrait par les rideaux
entrouverts, découpant une silhouette athlétique et douloureusement familière,
tournée vers la fenêtre.


Léo
se retourna comme Angie se redressait sur ses oreillers. Vêtu d'un costume
élégant et rasé de près, il semblait sur le point de partir travailler. En un
éclair, la jeune femme comprit qu'elle ne cesserait jamais d'aimer cet homme,
quoi qu'il arrive. Pourtant, il ne serait jamais sien. Déjà, il était promis à
une autre...


—
J'ai trouvé ta belle-mère endormie ici il y a une demi-heure. Je l'ai envoyée
se coucher.


Angie
se souvint alors d'avoir vu Emily, au beau milieu de la nuit. Cette dernière
lui avait offert un verre d'eau avant de se retirer au plus vite dans l'ombre.
Un malaise évident planait entre elles, ce qui n'avait rien d'étonnant après ce
qui était arrivé...


—
Je pars pour Londres pour deux jours, reprit Léo d'une voix neutre.


La
jeune femme sentit son moral descendre en flèche et se méprisa pour cette
réaction. D'une main légèrement tremblante, elle prit le verre posé sur sa
table de nuit et but une gorgée d'eau fraîche.


—
Tally, la petite amie de Drew, arrivera sous peu, poursuivit son compagnon.


«
Dis-lui qu'il est le père dé Jack », souffla une petite voix dans l'esprit
d'Angie. « Avoue-lui la vérité et finissons-en. Ou mieux : révèle tout à
Wallace et profite de l'absence de Léo pour fuir... »


—
Je suggère par conséquent que tu m'accompagnes à Londres, conclut-il à cet
instant précis.


—
Non!


L'homme
d'affaires émit un rire velouté.


—
Pas pour coucher avec moi. Ni même pour loger sous le même toit. Je pensais
avoir été assez clair, hier soir, mais il semble que je me sois trompé. Je ne
t'ennuierai plus, Angie. Mais puisque je suis responsable de ta venue ici,
j'estime de mon devoir de te tirer de là.


Une
vague de douleur la submergea.


—
En gros, je ne suis plus nécessaire. On me chasse...


—
Ne sois pas stupide. Est-ce que tu t'imagines avec Drew, sa petite amie et ton
fils ? La situation risquerait d'être un peu tendue, n'est-ce pas? Quant à
Wallace, il est totalement obsédé par sa vengeance contre Drew. Mais je ne
pense pas qu'il ira jusqu'à le déshériter. Il veut juste le faire transpirer un
peu... Rien ne te retient ici. Du moins, rien que je ne veuille envisager.


Angie
serra les poings sous sa couverture. Que sous-entendait-il ? Qu'il la
soupçonnait de vouloir profiter de son séjour pour commettre d'autres vols?
Seigneur, dire qu'elle ne serait jamais lavée de ce soupçon... Mais au moins
respectait-elle la promesse faite à Emily...


—
Tu crois que l'argent m'importe tant? demanda-t-elle d'une voix blanche.


Léo
l'observa attentivement. Ses yeux brillaient d'un éclat métallique.


—
Je pense que tu es dangereuse. Et que le fait d'être ma maîtresse risque encore
de compliquer les choses.


Angie
faillit s'étrangler de rage.


—
Je ne suis pas ta maîtresse !


—
Pas encore.


—
Il y a deux minutes à peine, tu as promis que tu arrêterais de m'ennuyer !


Il
eut un sourire carnassier.


—
J'ai menti.


Une
sonnerie de téléphone se fit entendre, particulièrement violente dans le
silence oppressant de la pièce. Léo sortit un portable de sa poche, fronça les
sourcils et se dirigea vers la porte.


—
A plus tard, déclara-t-il froidement.


—
Léo ! appela la jeune femme, en proie à une terrible frustration.


Mais
la porte s'était déjà refermée derrière lui. Brusquement, Angie en eut assez de
cette mascarade. Dès qu'elle serait habillée, elle confronterait son compagnon
et lui avouerait toute la vérité. La plaisanterie n'avait que trop duré !


La
chambre de son fils était déserte lorsqu'elle quitta enfin la sienne. Elle se
dirigea vers la rambarde de l'escalier et, avisant la frêle silhouette de son
père, l'interpella.


—
Bonjour, papa. Où est Jack?


—
Sorti se promener avec Mme Davis.


—
Et Léo?


—
Parti travailler.


Angie
réprima un grognement. Elle aurait dû se précipiter à sa suite sitôt qu'il
l'avait quittée.


—
Tu as le numéro de son téléphone portable? demanda-t-elle un peu abruptement.


Samuel
Brown fronça les sourcils d'un air réprobateur.


—
Papa, ne sois pas ridicule-Quelques minutes plus tard, après être parvenue à extorquer
le numéro à son père, Angie se dirigea vers l'un des nombreux téléphones de la
maison et appela son compagnon.


—
Demetrios, fît une voix grave et impatiente, après deux sonneries à peine.


—
C'est moi... Je... je dois te parler.


—
Le moment n'est pas particulièrement bien choisi, répondit froidement Léo.
C'est à quel sujet?


—
Eh bien... Je ne peux pas en parler au téléphone. C'est très... très...


—
Très très quoi?


—
Personnel, répondit Angie dans un souffle, tout en enroulant nerveusement le
cordon du téléphone autour de ses doigts. C'est à propos de toi et moi...


Il
y eut un long silence sur la ligne.


—
Vraiment? reprit enfin Léo, d'une voix rauque qui la fit frissonner des pieds à
la tête.


—
Je voulais te voir seule à seul lorsque tu rentreras. Nous pourrions nous
retrouver dans l'orangerie?


—
Plutôt dans mes appartements. L'orangerie m'a semblé un peu trop fréquentée,
hier soir.


—
D'accord. Quand?


—
Je prends l'hélicoptère. Je serai là dans une heure.


Puis
elle l'entendit annoncer : « Messieurs, la réunion est ajournée » et la
communication fut coupée. Angie raccrocha lentement, frémissant à l'avance.
Elle était reconnaissante à Léo d'avoir senti son anxiété et d'avoir accepté de
revenir aussi vite. Elle se sentirait infiniment mieux une fois qu'elle se
serait délestée du fardeau qui pesait sur ses épaules...


Wallace
n'apparaissant guère en public avant midi, et Drew n'ayant jamais été un
lève-tôt, elle déjeuna seule dans la cuisine du manoir, buvant café sur café.
Tout en feuilletant le quotidien local, elle ne put s'empêcher de songer à
Marisa Laurence. Drew n'avait-il pas mentionné ce nom dans le seul but de la
rendre jalouse ?


Jack
pénétra dans la pièce à cet instant, l'empêchant de réfléchir davantage à la
chose. Elle le serra dans ses bras et joua quelques instants avec lui, jusqu'au
moment où Samuel Brown passa la tête par la porte pour demander s'il pouvait
présenter le petit garçon aux membres du personnel.


Surprise
et touchée par cette requête, Angie accepta aussitôt et regarda s'éloigner
l'enfant et son grand-père. Puis elle jeta un coup d'œil nerveux à sa montre et
constata que l'heure annoncée par Léo tirait à sa fin. Après avoir pris une
profonde inspiration, elle se leva et, regagnant l'étage, tourna dans le
couloir qui menait aux appartements privés du maître des lieux. Des portraits
des précédents propriétaires du manoir étaient accrochés aux murs, et
paraissaient la surveiller d'un œil sévère. L'épais tapis qui recouvrait le sol
étouffait ses pas, lui donnant l'impression qu'elle venait de pénétrer dans un
monde un peu étrange. Le fait que cette aile de la demeure lui avait toujours
été interdite ne faisait qu'ajouter à son mystère.


Angie
s'était cependant permis, lorsqu'elle était enfant, quelques incursions
discrètes dans cette partie de la maison. Elle savait donc parfaitement où
trouver les appartements de Léo et ouvrit sans hésiter la dernière porte du
couloir, révélant un confortable salon de style Empire. Deux portes s'ouvraient
de part et d'autre de la pièce, menant à la chambre et au bureau. La jeune
femme se retint de justesse d'aller y jeter un œil curieux.


Bien
lui en prit, car Léo pénétra dans le salon deux minutes après elle à peine. Un
sourire sauvage flottait sur ses lèvres, et elle ne put que le fixer
stupidement, une nouvelle fois captivée par son élégance et sa beauté.


Il
rompit de lui-même l'enchantement dans lequel il la tenait en lui lançant un
énorme bouquet de roses. La jeune femme le rattrapa de justesse, puis remarqua seulement
alors le seau d'argent qu'il portait sous son bras, duquel émergeait le col
doré d'une bouteille.


—
C'est la première fois que je porte moi-même des fleurs à une femme,
déclara-t-il. Mais tu l'avais peut-être deviné à la façon dont je te les ai
données...


Trop
étonnée pour parler, Angie le regarda ouvrir la bouteille de Champagne, se
demandant avec une anxiété croissante si Léo ne s'était pas mépris sur le sens
de son coup de téléphone...


 



Chapitre 7


 


Angie
prit d'une main crispée la coupe que lui tendait son compagnon et y trempa ses
lèvres desséchées.


—
Les roses sont superbes..., murmura-t-elle. Vraiment. Mais j'ai peur que tu ne
comprennes pas...


—
Je comprends parfaitement.


Léo
se débarrassa de sa veste et, tirant sur le nœud de sa cravate, défit le
premier bouton de sa chemise.


—
Tu as fait le bon choix, reprit-il avec un sourire confiant. Il n'y a plus de
place pour toi dans la vie de Drew. Au pire, tu le gêneras. Au mieux, tu ne
seras qu'une tentation à laquelle il ne peut pas se permettre de céder. Car
vois-tu, Tally Richardson n'est autre que la fille de son patron et...


—
Ce n'est pas ce que je voulais dire, coupa Angie d'une voix qui, malgré ses
efforts, tremblait de façon audible.


Léo
fronça les sourcils, lui prit son verre des mains et la dévisagea
attentivement. Puis il soupira.


—
Tu n'as pas à t'en faire. Nous ne parlerons plus de Drew. Et tu n'auras pas à
le rencontrer de nouveau.


—
Mais ce n'est pas ça, geignit la jeune femme, horriblement nerveuse. Lorsque je
t'ai appelé, je...


—
Tu parles trop, princesse... Et je ne suis pas d'humeur à parler. Je veux te
faire l'amour. Pour que nous ne puissions plus revenir en arrière...


Vif
comme l'éclair, Léo l'attira à lui. Angie voulut protester, mais ne put que
soupirer d'extase lorsque la lèvres de son compagnon se posèrent sur les
siennes, brûlantes et moites. Un désir qu'elle avait appris à redouter
s'éveilla aussitôt en elle. Tous ses muscles parurent se liquéfier, tandis
qu'une bouffée d'adrénaline puisait dans ses veines.


Avec
un grognement sourd, et sans cesser de l'embrasser, Léo la souleva dans ses
bras et se dirigea vers la porte de la chambre. Comme animée d'une volonté qui
n'était pas la sienne, Angie enfouit alors ses doigts dans ses cheveux, pressa
ses lèvres sur la peau veloutée que révélait l'entrebâillement de la  chemise.
Sa raison lui criait de s'arracher à cette étreinte avant qu'il ne fût trop
tard, mais elle ne l'écoutait déjà plus.


Il
la déposa sur le lit, puis se redressa et entreprit de défaire les boutons de
sa chemise. Angie s'agrippa à l'un des piliers de bois du baldaquin et profita
de ce répit pour se récrier :


—
Tu... tu t'es mépris sur le sens de mon coup de fil!


Léo
fronça les sourcils, sans doute alerté par le désespoir qui perçait dans sa
voix.


—
Mépris ? Au sujet de quoi ? Tu as parlé de quelque chose de très personnel, qui
nous concernait tous les deux. Je ne vois pas de quoi d'autre il peut s'agir...


Angie
déglutit péniblement.


—
C'est ma faute. Tu ne peux pas le savoir parce que je ne t'en ai jamais rien
dit.


—
Mais de quoi parles-tu?


—
Tu vas être très en colère...


—
Je suis déjà très en colère, coupa sèchement Léo. Tu te refuses à moi et je me
sens horriblement frustré.


—
C'est beaucoup plus important que ça.


—
Rien ne peut être plus important.


Angie
ferma brièvement les yeux, puis les rouvrit et posa sur son vis-à-vis un regard
craintif.


—
Il n'y a aucun moyen de te l'annoncer autrement que brutalement. Jack... Jack
n'est pas le fils de Drew. C'est le tien.


Le
silence s'abattit entre eux avec une violence assourdissante. Léo la
dévisageait, visiblement abasourdi. Pas un muscle de son visage ne bougeait.


—
Qu'est-ce que c'est que cette histoire? demanda-t-il enfin, cinglant.


La
jeune femme sentit des larmes d'angoisse lui monter aux yeux.


—
Tu n'as qu'à demander à Drew si tu ne me crois pas. Avant de quitter Deveraux
Court, je lui ai avoué que j'étais enceinte de toi. Ce n'est pas ma faute s'il
a choisi de mentir...


—
C'est ridicule. Drew m'a dit...


Angie
sentit la colère monter en elle et la submerger brusquement.


—
Je me moque de ce que Drew t'a dit ! Et je n'ai pas à m'excuser des mensonges
de ton cousin, ni à les expliquer !


Sous
son teint naturellement hâlé, Léo avait pâli visiblement.


—
C'est toi qui mens...


—
Pourquoi mentirais-je? Tu n'aimes pas ce que tu entends, voilà tout ! Mais si
tu es vraiment persuadé que j'ai inventé l'histoire de toutes pièces, alors
vas-y, ne te gêne pas. Fais comme si je n'avais rien dit.


—
Tais-toi ! s'exclama son compagnon. Pas de crise d'hystérie, s'il te plaît! Tu
crois qu'il est facile d'accepter une telle histoire ? J'ai couché avec toi il
y a plus de deux ans ! Et tu ne m'as jamais dit que j'étais le père de Jack !


—
Je... je ne le voulais pas.


Léo
secoua la tête d'un air incrédule.


—
Mais qu'est-ce que ça veut dire? Est-ce que tu réalises combien tout ceci est
absurde ?


Angie
baissa les yeux, mortifiée.


—
Je suis désolée, marmonna-t-elle. Mais c'est la vérité. Tu n'as qu'à regarder
Jack. C'est ton portrait craché.


—
Tu as toi-même prétendu qu'il ressemblait à ta mère !


—
J'ai menti. Ma mère était aussi blonde que moi.


—
Tu crois que je vais me laisser convaincre parce que Jack est brun? Qui sait
avec qui d'autre tu as couché, durant cette période?


La
jeune femme sentit son estomac se nouer.


—
C'est bon. Tu en as assez dit. Je n'ai aucune intention de rester là à écouter
tes insultes.


Léo
la rattrapa avant qu'elle n'atteignît la porte.


—
Je n'ai pas l'intention de m'excuser pour avoir formulé un doute parfaitement
normal.


Angie
tremblait à présent telle une feuille, mais elle trouva la force d'affronter
son regard.


—
Tu es le premier homme avec lequel j'aie couché. Sur quoi fondes-tu tes
soupçons pour m'accuser ainsi ? Tu crois que je suis devenue une garce sitôt
que tu m'as abandonnée?


Son
compagnon s'assombrit mais ne répondit rien.


—
Jack est né huit mois et trois semaines après le week-end que nous avons passé
ensemble, reprit-elle avec abattement. J'ai le certificat de naissance pour le
prouver.


—
Mais nous avons eu une relation protégée...


—
Qu'en sais-tu? marmonna Angie, tandis que sa tension augmentait d'un cran.


Léo
posa sur elle un regard spéculatif, puis déclara lentement :


—
Tu as affirmé que tu prenais la pilule...


—
Je... je n'ai jamais pris la pilule. J'ai menti.


—
Tu as... menti! répéta Léo avec stupéfaction. Angie détourna le regard. La
culpabilité faisait battre son cœur à cent à l'heure, comme s'il se préparait à
exploser.


—
Pourquoi?


Elle
sentit une lassitude immense l'envahir.


—
Parce que je voulais tomber enceinte.


—
Tu voulais tomber enceinte? Et tu admets cela comme ça, sans sourciller?


—
Il ne sert à rien de continuer à mentir. Je comprends que tu me détestes.


Mais
Léo ne la regardait déjà plus. Un torrent de grec lui échappa —
vraisemblablement des jurons — et il sortit brusquement de la pièce, claquant
la porte derrière lui avec une violence effarante. La jeune femme mit quelques
secondes à récupérer ses esprits, puis courut à sa suite et le rattrapa sur le
palier, en haut des escaliers.


—
Où vas-tu?


Il
lui décocha un regard dur.


—
A ton avis ? Je vais réduire Drew en poussière ! Lui démolir le portrait.


Paniquée,
Angie lui agrippa le bras.


—
Léo, non!


Il
se dégagea d'un geste brusque.


—
Je me moque parfaitement des motivations qui l'ont poussé à mentir. Rien
n'excuse le fait qu'il t'ait laissée partir sans argent, avec notre enfant.
Surtout qu'en prétendant que cet enfant était le sien, il pouvait être sûr que
je n'essaierais pas de te retrouver...


—
Ecoute...


—
Si tu n'avais pas couché avec les deux hommes de cette famille, ricana Léo,
nous n'en serions pas là aujourd'hui ! Tu as couru deux lièvres à la fois, et
voilà le résultat !


—
C'est injuste... Je n'ai jamais couché avec Drew...


Son
compagnon ne parut cependant pas l'entendre.


—
Je vais te dire ce qui est injuste, repartit-il sèchement. C'est ce que tu as
fait à mon fils... le seul innocent de toute cette histoire de fous !


Angie
pâlit et recula d'un pas, terrassée par le mépris qui transparaissait dans la
voix et dans le regard de Léo. Ce dernier en profita pour descendre l'escalier,
mais elle ne se sentait pas le courage de le poursuivre de nouveau.


Une
exclamation furieuse l'arracha à ses ruminations  et elle se précipita contre
la rambarde juste à temps pour voir Drew émerger de la cuisine et se figer. Léo
marchait sur lui, les poings serrés, les lèvres retroussées en un rictus
haineux.


—
Je vais te réduire en bouillie...


—
Angie t'a tout dit, c'est ça? riposta son cousin d'un ton incertain. Qu'est-ce
qui t'arrive? Je t'ai fait une faveur avec cette histoire! Je t'ai débarrassé
d'elle ! Si tu n'avais pas été la chercher...


Léo
le frappa avec une telle rapidité qu'Angie ne vit qu'un mouvement flou, puis
Drew qui tentait de se remettre sur ses pieds. Elle agrippa la rambarde,
l'estomac noué. Léo s'apprêtait à frapper de nouveau son cousin lorsque la
porte de la bibliothèque s'ouvrit. Jack déboula dans le hall et, courant vers
son père avec excitation, l'agrippa par le pantalon. Drew en profita pour
s'éclipser en direction de la porte d'entrée.


—
Je vais à l'aéroport chercher Tally, annonça-t-il en se frottant la mâchoire.
Nous passerons une nuit ou deux au village.


Léo
ne répondit rien. Il observait fixement Jack, les traits tendus. Inconscient de
ce qui se passait, le petit garçon continuait de tirer sur son pantalon et
levait frénétiquement les bras.


—
Léo! Porter!


Les
yeux d'Angie s'emplirent de larmes et elle détourna la tête, tentant de
regagner le contrôle de ses émotions. Lorsqu'elle porta de nouveau son
attention sur le hall, en contrebas, Léo s'était accroupi près de son fils et
lui parlait doucement. Elle crut voir, même à cette distance, que son regard
brillait anormalement. Enfin, il se releva avec Jack dans ses bras et redressa
la tête vers la balustrade.


—
Je suis désolée, murmura Angie en descendant doucement l'escalier.


—
Tu ne le seras jamais assez, repartit l'intéressé d'un ton parfaitement neutre.


Elle
ne fit aucune tentative pour le suivre tandis qu'il s'éloignait avec son fils.
Mieux valait ne pas le contrarier pour le moment. Il avait certainement besoin
d'un peu de temps pour réfléchir...


—
Il se calmera, déclara brusquement la voix de Wallace, dans son dos. Mais si
j'étais vous, je l'éviterais pendant un moment.


Angie
pivota, stupéfaite. Déjà, le vieil homme retournait en direction de la
bibliothèque.


—
Il fait trop froid, ici, annonça-t-il sans même se retourner. Fermez la porte
derrière vous.


Elle
comprit après quelques secondes qu'il s'agissait d'une invitation et le suivit,
tremblante.


—
Vous saviez, n'est-ce pas?


—
Je le soupçonnais depuis longtemps, répondit Wallace en s'installant dans son
fauteuil favori, en face de la cheminée. Mes derniers doutes se sont envolés
lorsque j'ai vu l'enfant.


—
Mais... vous avez dit à Drew qu'il était le père de Jack, hier soir !


—
C'était pour lui faire peur. Il le méritait bien. Il s'est conduit de façon
méprisable en mentant à Léo.


Ses
yeux bleus délavés se posèrent sur le visage stupéfait d'Angie et il reprit :


—
Si vous ne lui aviez pas dit la vérité, je l'aurais fait. Quant à sa colère,
vous l'avez bien méritée. Vous saviez pertinemment ce que signifiait le fait
d'avoir un enfant, à ses yeux.


La
jeune femme se rebiffa brusquement.


—
Il y a deux ans, je crois me rappeler que vous-même m'avez conseillé d'avorter!


—
A l'époque, je croyais que Drew était le père de l'enfant. Et la dernière chose
dont il avait besoin, c'était d'une femme qui se tournait vers lui parce
qu'elle n'avait pas pu avoir son cousin.


Angie
ne put se retenir de rougir.


—
Je n'ai jamais considéré Drew comme autre chose qu'un ami.


—
Sans doute, mais je n'en ai d'abord rien su. Jusqu'au jour où Léo m'a appris
que son cousin se vantait de vous avoir fait un enfant. Ça n'avait aucun sens.
Drew avait toujours été amoureux de vous, et aurait saisi le moindre prétexte pour
vous épouser. L'explication la plus probable était que l'enfant n'était pas de
lui. Et au vu de la façon dont se comportait Léo, j'ai compris qu'il s'était
passé quelque chose entre vous.


—
Comment se comportait-il ? demanda Angie, presque malgré elle.


Le
vieil homme lui décocha un large sourire.


—
Vous êtes toujours amoureuse de lui, n'est-ce pas? C'est une bonne chose. Vous
n'êtes pas une femme volage, et c'est une qualité que j'admire.


La
porte s'ouvrit à cet instant et Samuel Brown pénétra dans la pièce, le courrier
du jour à la main. Wallace lui adressa un clin d'œil complice.


—
Brown, vieux rusé! Lâcher Jack à cet instant était extrêmement ingénieux.


—
Merci, monsieur.


Angie
suivait l'échange d'un air ahuri. L'apparition de son fils dans le hall n'avait
donc pas été une coïncidence ?


—
En tout cas, ça a permis de limiter les dégâts, reprit Wallace d'un ton
approbateur.


—
Certainement. Et M. Drew reviendra sans doute à de meilleurs sentiments
lorsqu'il aura passé quelques jours en compagnie de son amie.


—
Vous croyez qu'il sera là pour Noël ? s'enquit le vieil homme d'un ton où
perçait une certaine anxiété.


—
Oh, oui, monsieur. Je ne m'inquiéterais pas pour ça, à votre place.


Angie
regarda son père s'approcher de Wallace et lui déposer, presque
affectueusement, un plaid sur les genoux. Puis, consciente d'être de trop, elle
battit silencieusement en retraite. Elle savait cependant qu'elle n'oublierait
jamais la courte scène à laquelle elle venait d'assister. Il existait entre les
deux hommes une complicité et une affection que personne n'avait jamais
soupçonnées.


Redoutant
de rencontrer Léo, elle se dirigea vers la porte qui donnait accès à
l'appartement de son père. Elle faillit heurter sa belle-mère, une petite femme
d'une cinquantaine d'années, aux cheveux grisonnants, qui pénétrait dans le
hall au même moment.


—
A-Angie..., balbutia Emily, apparemment désorientée.


—
Je ne vous ai pas remerciée d'avoir passé la nuit près de moi...


—
Savez-vous où est M. Léo? coupa l'autre d'une voix aiguë.


—
Ma foi... Il doit être à l'étage, avec Jack. Si vous avez un message...


Elle
s'interrompit comme Emily la dépassait et disparaissait en toute hâte,
étouffant ce qui ressemblait fort à un sanglot. Angie hésita, se demandant si
elle devait suivre sa belle-mère, puis décida que la matinée avait déjà été
assez traumatisante. Elle s'engagea dans le couloir, arriva à l'appartement
réservé au majordome et y pénétra, à la recherche d'un manteau pour sortir au jardin.


Elle
se figea sur le seuil en constatant que l'endroit avait été totalement rénové.
Loin de n'avoir reçu qu'un coup de peinture fraîche, les pièces avaient subi
une restauration destinée à leur rendre leur charme originel. Le « trou à rat
humide et sombre » était devenu un appartement luxueux, qui ne détonnait plus
avec le reste de la demeure.


Remise
de sa surprise, elle prit un manteau accroché à une porte et s'étonna aussitôt
de son aspect neuf et coûteux. Jamais son père n'aurait pu s'offrir un tel
vêtement. Il avait sans doute initialement appartenu à Wallace qui, sans
l'avoir jamais mis, l'avait donné à son plus fidèle employé...


Elle
se mit ensuite à la recherche d'un trousseau de clés, le trouva sur une commode
et l'utilisa pour ouvrir une petite porte voûtée, située au fond de l'appartement,
et qui donnait accès à un couloir sombre et humide. Ce passage avait autrefois
été utilisé pour permettre aux domestiques d'accéder à la maison sans traverser
les jardins, afin de ne pas offusquer la vue du maître de lieux, de sa famille
ou de ses invités.


Emergeant
près des garages, elle obliqua sur la gauche et se dirigea, à travers une vaste
étendue de pelouse, vers un lac qui se trouvait à quelque distance de là, et
dont elle entrevoyait les eaux argentées. D ne lui fallut qu'une dizaine de
minutes de marche pour parvenir à sa destination : un chalet de bois enfoui
dans la végétation, ce même chalet qui avait abrité ses amours avec Léo, près
de deux ans plus tôt...


Les
mains dans les poches, elle resta à observer la charmante bâtisse, tandis que
de pénibles souvenirs lui revenaient à l'esprit. Il faisait un froid mordant,
et chacune de ses respirations se cristallisait en petits nuages blancs, mais
elle n'en avait cure. Tout avait commencé là... Le bonheur d'avoir Jack et la
douleur de perdre Léo...


Une
brindille craqua brusquement derrière elle, la faisant pivoter aussitôt. Léo se
tenait à quelques mètres d'elle à peine, un épais pull-over de laine sur les
épaules.


—
Jack s'est endormi au beau milieu de son repas, annonça-t-il en souriant. Je
l'ai épuisé.


Angie
se raidit, incertaine quant à la conduite à tenir.


—
Il serait parfaitement hypocrite de ma part de faire comme s'il n'existait pas,
reprit son compagnon d'un ton pensif. A présent que la surprise est un peu passée,
je dois dire que je suis enchanté par Jack. Bien sûr, je pourrais t'en vouloir
mortellement de m'avoir fait manquer les premières années de sa vie, mais à
quoi bon?


Totalement
déroutée par ses propos, Angie le dévisagea, bouche bée.


—
Il aurait été plus facile pour toi d'avorter. Tu ne l'as pas fait, et je t'en
suis reconnaissant.


—
Reconnaissant? répéta la jeune femme d'une voix croissante.


—
Oui. Comme je te suis reconnaissant de ta franchise. Tu as voulu me piéger pour
mon argent, et peu de femmes l'auraient admis, à ta place.


Angie
tressaillit et rougit jusqu'à la racine des cheveux. Elle faillit protester,
puis comprit que nier ce calcul dont il l'accusait reviendrait à admettre
qu'elle avait été follement amoureuse de lui.


Léo
l'étudiait patiemment, un sourcil levé, attendant sa réponse.


—
Eh bien... oui, marmonna-t-elle. A présent, tu sais tout.


—
Non. Une chose m'échappe encore. Pourquoi n'as-tu jamais essayé de profiter
financièrement de la naissance de Jack?


Angie
hésita, prise de court par cette question pourtant prévisible. Le silence
s'étira puis, n'y tenant plus, elle explosa :


—
Parce que je n'ai pas eu le courage de te dire que j'étais enceinte! En fait,
j'aurais préféré avaler de l'arsenic.


Léo
se fendit d'un rictus narquois.


—
Ça ne m'étonne pas. J'avais blessé ta fierté et rien, pas même l'amour de
l'argent ou l'ambition, n'aurait pu te persuader de faire passer les besoins de
mon fils avant les tiens.


Angie
grimaça et détourna légèrement la tête.


—
Je me disais bien que la discussion allait finir comme ça.


—
Tu as raison, déclara son compagnon. Ça ne mène à rien. Ne sommes-nous pas, de
toute façon, à 1'instant où ton complot touche à son inévitable conclusion ?


Elle
fronça les sourcils, se demandant où il voulait en venir. Lisant le trouble
dans son regard, Léo se mit à rire et reprit :


—
Tu ne comprends pas? C'est pourtant simple... Je n'ai qu'un moyen de légitimer
mon fils : t'épouser. Et c'est bien ce que j'ai l'intention de faire.
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—
J'ai bien compris? balbutia Angie. Tu... tu me demandes de t'épouser?


—
Je ne te le demande pas. Je te l'impose. Comme pour souligner cette subtile
distinction, Léo franchit la distance qui les séparait encore et la dévisagea
d'un air dur.


—
Nous allons nous marier, déclara-t-il d'un ton qui n'admettait aucune
contestation.


Angie
déglutit péniblement et se contenta de le dévisager.


—
Nous devons régulariser la situation avant que la presse à scandale ne
s'intéresse à l'affaire, reprit son compagnon. J'imagine qu'ils feraient leurs
choux gras d'une histoire entre un homme d'affaires réputé et la fille de son
majordome, au fin fond de la campagne anglaise...


—
Mais...


—
Mais rien ! coupa férocement Léo. Ce mariage, tu le dois à ton fils en même
temps qu'à moi !


Angie
voulut reculer d'un pas mais il la retint, vif comme l'éclair.


—
Nous avons tout à gagner, dans cette histoire. Tu profiteras de mon argent, et
moi de ton corps de rêve...


Il
la plaqua doucement contre le tronc d'un arbre et, d'une main, suivit le
contour lascif de ses hanches. Angie sentit ses jambes se mettre à trembler, en
une réaction désormais familière, tandis qu'une excitation presque animale lui
tenaillait le ventre.


—
Léo..., murmura-t-elle, suppliante.


Les
yeux de son compagnon, telles deux flaques de métal en fusion, fouillaient à
présent les siens avec une intensité troublante. Angie renversa la tête en arrière,
exposant la ligne gracile de son cou à ses baisers  enivrants.


—
Bon sang, s'exclama-t-il après quelques secondes. N'importe qui peut nous voir,
de la maison !


La
jeune femme détourna la tête, mortifiée, tentant de reprendre le contrôle
d'elle-même.


—
Je dois avouer que j'ai du mal à rester à distance, avec toi, grommela Léo.
Mais il est inutile de commencer une chose que nous ne pouvons pas finir. Et
puis, nous devons encore aller choisir le sapin de Noël.


—
Le... le sapin?


—
La tradition, Angie. Mon grand-père y est très attaché. En tant que future
maîtresse de Deveraux Court, tu dois choisir un arbre et me regarder l'abattre.


—
Je n'ai pas dit que j'allais t'épouser...


—
Je vois mal pourquoi tu refuserais. « Parce que tu ne m'aimes pas... »


Angie
pâlit brusquement comme la terrible vérité s'imposait, plus cruelle que jamais.
Mais pouvait-elle vraiment refuser d'épouser le seul homme qu'elle eût jamais
aimé? S'interdire le plaisir de le voir chaque jour, de pouvoir entendre sa
voix au téléphone toutes les fois qu'elle en avait envie?


—
C'est bon, marmonna-t-elle, honteuse de sa faiblesse, j'accepte.


—
Bien sûr que tu acceptes, répondit son compagnon en la prenant par le bras et
en l'entraînant en direction de la maison. Nous nous marierons avant Noël.


—
Avant Noël ? répéta Angie, stupéfaite.


—
Je l'espère. Une cérémonie intime, avec peut-être quelques amis. Il te faudra
une bague de fiançailles. Et une nouvelle garde-robe. Il faut également
s'occuper des cadeaux de Jack, pour Noël. Je meurs d'impatience à l'idée de
dévaliser tous les magasins de jouets de Londres. Nous partirons dès demain.


—
Oui..., marmonna faiblement Angie comme ils pénétraient dans le hall du manoir.


Son
père et sa belle-mère les attendaient dans l'entrée, les traits tirés.


—
Pouvons-nous vous dire deux mots, monsieur? demanda Samuel à Léo.


Ce
dernier leva un sourcil surpris, mais acquiesça et désigna l'escalier.


—
Montons dans mon bureau.


Angie
voulut s'éclipser, mais il la retint et l'entraîna à sa suite. La porte s'était
à peine refermée derrière eux qu'Emily éclatait en sanglots.


—
Ce... ce n'est pas Angie qui a volé toutes ces choses, geignit-elle. C'est moi
! Elle essayait de remettre le portrait en place lorsque M. Wallace l'a
surprise.


La
jeune femme, frappée de stupeur, étudia tour à tour la mine grave de son père
et celle, terrifiée, d'Emily.


—
M. Neville est au courant depuis un certain temps, ajouta Samuel Brown.


Léo
lui décocha un regard de totale incompréhension.


—
Mon grand-père? Au courant?


—
Ma femme s'est confiée à moi à l'hôpital, reprit Samuel. Et je l'ai répété à M.
Neville.


—
Emily a été à l'hôpital ? intervint Angie. Son père opina du chef.


—
Oui. Elle a fait une dépression nerveuse, peu après ton départ, et elle a tout
avoué.


—
Mais pourquoi n'étais-je au courant de rien? s'emporta Léo.


—
Lorsque M. Wallace a appris ce que j'avais fait, sanglota Emily, il nous a
recommandé de ne rien vous dire. Vous étiez déjà propriétaire de Deveraux
Court, et vous nous auriez renvoyés.


—
Avec raison, soupira Samuel Brown. Mais nous n'avions aucune économie, à
l'époque. Aucun autre moyen de subsistance. Aujourd'hui, cependant, je puis
vous présenter ma démission si...


Léo
eut un mouvement d'humeur.


—
Ne soyez pas ridicule, Brown ! Je vais épouser votre fille. Je crains que vous
ne soyez lié à cette famille jusqu'au reste de vos jours.


—
Vous... vous épousez ma fille? demanda le majordome, visiblement ébranlé.


—
C'est vrai, confirma Angie avec un pâle sourire. Nous allons nous marier.


Le
visage de son père s'illumina lentement.


—
C'est une merveilleuse nouvelle...


Puis
il parut se rappeler ce qui les avait tous réunis dans cette pièce et toussota
d'un air gêné.


—
Si vous le permettez, monsieur, je vais raccompagner Emily. Elle vient de
traverser une épreuve difficile.


Le
silence retomba tandis que tous deux quittaient la pièce. Lorsque la porte se
fut refermée, Léo gratifia Angie d'une œillade réprobatrice.


—
Je t'aurais tout dit après notre mariage ! s'exclama cette dernière.


—
Merci du vote de confiance, railla son compagnon. Pourquoi ne m'as-tu pas dit
la vérité la semaine dernière, plutôt?


—
Pour commencer, je ne savais pas que mon père — et encore moins Wallace — était
au courant de tout. Ce n'était pas à moi de parler.


—
Tu m'as donc laissé te traiter de voleuse. Angie acquiesça, puis se hâta
d'expliquer ce qui avait poussé sa belle-mère à agir ainsi. Emily s'était
endettée avec sa carte de crédit et, consciente que le maigre salaire de son
mari ne lui permettrait jamais de rembourser, n'avait pas osé s'en ouvrir à
lui. Elle avait donc commencé de voler quelques objets pour les céder à un
receleur minable. Par chance, Angie était tombée sur le portrait miniature et
lui avait arraché toute la vérité, puis avait achevé de payer les dettes de sa
belle-mère à l'aide de ses propres économies.


—
Le salaire de ton père a stagné pendant près de quinze ans, déclara Léo comme
elle terminait son récit. Il ne s'est jamais plaint, et ce n'est que lorsque
j'ai repris Deveraux Court que mes comptables s'en sont aperçus. Depuis, j'ai
quadruplé son traitement. Mais je comprends que ta belle-mère ait paniqué, à
l'époque.


Angie
soupira d'aise. Jamais elle n'aurait cru qu'Emily trouverait un jour le courage
de confesser son crime. Et voilà qu'en sus de cela, Léo faisait montre d'une
étonnante compréhension...


—
Je n'ai jamais douté de ta culpabilité, reprit son compagnon, penaud. Quand
j'ai vu l'état des appartements de ton père, j'en ai été choqué. Wallace n'y
avait pas mis les pieds depuis vingt ans. Je me suis dit que tu devais éprouver
une certaine rancœur contre notre famille, et que c'était parfaitement normal.


Angie
soupira. Un début de mal de crâne lui vrillait les tempes.


—
Je suis désolée de ne pas avoir pu t'apprendre la vérité avant.


—
Mais à présent, je sais tout... La fille du majordome s'est vengée, non pas en
volant, mais en jetant son dévolu sur un riche héritier...


La
jeune femme serra les dents, contenant le vertige qu'elle sentait monter en
elle.


—
Je ne me sens pas très bien, marmonna-t-elle en repoussant une lourde mèche de
son front.


—
Ça n'a rien d'étonnant. Quant il s'agit de veiller sur toi, tu as autant
d'esprit qu'une puce. Tu sautes les repas, tu sors avec ton manteau ouvert
alors que tu étais malade la veille à peine... Sans parler de ce trou béant que
tu as à la place du bon sens... Bon, je crois que nous nous occuperons du sapin
demain. Même Wallace comprendra que je ne peux pas te traîner mourante au
mariage. Tu vas aller manger un morceau, puis te coucher.


Angie
se sentait bien trop épuisée pour protester. Cette journée avait été l'une des
plus épuisantes de sa vie, et seul le soutien artificiel du stress lui avait permis
 de garder jusqu'à présent les yeux ouverts...


Elle
prit son petit déjeuner au lit, le lendemain matin, après avoir dormi une
quinzaine d'heures d'affilée. Elle se sentait incroyablement heureuse et insouciante.
N'allait-elle pas épouser l'homme qu'elle aimait? Et s'il ne se mariait qu'à
cause de Jack, que lui importait? C'était déjà bien plus que ce qu'elle avait
jamais osé espérer.


Léo
pénétra dans sa chambre quelques instants plus tard, comme elle terminait de
s'habiller après sa douche. Aussi élégant qu'à l'accoutumée, il tenait sur le
creux de son bras un magnifique manteau de cachemire au col de fourrure.


—
Tiens. Voilà pour te couvrir quand tu sortiras. Intriguée, Angie prit le
vêtement sans mot dire, le passa et alla se regarder dans un miroir en pied. Le
manteau était doux, extrêmement chaud, et sans doute horriblement coûteux.


—
D'où vient-il ?


Léo
eut un geste évasif.


—
C'était un achat impulsif. Il te plaît?


Angie
caressa le cachemire soyeux avec une admiration mêlée de crainte. Jamais de sa
vie elle n'avait possédé un vêtement de cette qualité.


—
Il est magnifique.


—
J'en déduis que tu as changé d'avis sur mes cadeaux ?


—
Ça dépend de ce que tu demandes en échange, le taquina-t-elle.


—
Toi, déclara laconiquement son compagnon. Ce soir.


La
jeune femme sentit son visage s'enflammer et, se détachant du miroir, adressa à
Léo un regard réprobateur.


—
Ma fortune en échange de ton corps, lui rappela-t-il sans sourciller. L'échange
n'est certes pas raisonnable, mais je ne me plains pas.


Il
ponctua sa remarque d'un sourire insolent puis, avant qu'elle pût répondre,
tourna les talons.
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—
Tu te trompes complètement sur les motifs qui me poussent à t'épouser, déclara
Angie d'un ton vibrant, faisant les cent pas sur l'herbe couverte d'une fine
pellicule de givre. Et laisse un peu cet arbre tranquille !


Léo
se redressa, appuyé sur le long manche de sa hache. Il ne portait qu'un T-shirt
malgré le froid mordant. Ses muscles, dessinés par l'effort, saillaient sous sa
peau mate et luisante de sueur. La jeune femme se surprit à l'observer quelques
secondes, avec une muette admiration, puis se ressaisit brusquement en avisant
son regard narquois.


—
Je t'écoute, murmura-t-il d'un ton soyeux. Tu disais que je me trompais...


--Ah,
euh... oui. Donc, je t'épouse pour d'excellentes raisons que...


—
Lesquelles ? coupa Léo en se remettant à l'ouvrage.


Elle
jeta un rapide coup d'œil vers son fils, qui avait cessé de jouer pour observer
Léo avec une crainte respectueuse.


—
Eh bien, pour commencer, Jack a besoin d'un père. Deuxièmement, je veux qu'il
ne manque de rien...


Elle
s'interrompit, de nouveau fascinée par le spectacle de Léo levant sa cognée et
l'abattant sur le tronc de l'arbre.


—
Trois ? demanda-t-il, légèrement haletant.


—
Trois... eh bien... tu es en bonne santé. Oui, c'est ça! Je n'ai pas besoin
d'un mari plein de cholestérol et... et... enfin...


L'arbre
s'abattit à cet instant, dans un grand craquement.


—
Tu n'as pas à t'inquiéter. Tu pourras constater dès ce soir que je suis en
pleine forme.


Angie
rougit furieusement et enfonça ses mains tremblantes dans ses poches. Léo lui
souriait, visiblement amusé par son absence totale de sophistication et son
incapacité à dissimuler ses émotions.


—
Je ne veux pas que tu croies que je t'épouse pour ton argent.


—
Ce n'est pas un problème, Angie. Petrina m'a également épousé pour mon argent,
mais elle a été bien moins honnête que toi sur ce point.


La
jeune femme le dévisagea, bouche bée. Puis, sans prévenir, Léo poussa une
exclamation.


—
Jack, non !


Au
dernier moment, il rattrapa le petit garçon qui s'apprêtait à s'emparer
avidement de la hache. Jack, effrayé par le cri de son père, fondit en larmes.


—
Tu aurais dû le surveiller ! lança ce dernier d'un ton de reproche.


—
Et toi, riposta Angie, torturée par un vif sentiment de culpabilité maternelle,
tu n'aurais pas dû laisser la hache traîner n'importe où.


Ils
se dévisagèrent en silence, puis se dirigèrent sur un signe de Léo vers son
Range Rover, garé non loin de là. L'arbre leur serait livré plus tard à la
propriété, puis serait dressé dans le hall pour y être décoré.


—
Je... je croyais que Petrina était l'héritière d'une grosse fortune, fit
abruptement Angie, lorsqu'ils parvinrent enfin à Deveraux Court.


—
Moi aussi. Et j'ai négligé de le faire vérifier par mes comptables. Mais la
société de son père avait d'importantes difficultés. Le lendemain du mariage —
que Petrina avait fait avancer exprès — on m'a fait comprendre qu'il était de
mon devoir de régler tous les problèmes.


—
Que... qu'est-ce que tu as fait?


—
Je n'avais pas le choix. J'ai racheté la société. Il se fendit d'un sourire
satisfait, puis ajouta à mi-voix :


—
Et j'ai renvoyé le père de Petrina. L'entreprise fonctionne à merveille, à
présent. Ce n'était pas un si mauvais investissement, après tout. Mais j'ai
perdu quelques illusions, dans l'histoire.


Coupant
le contact, il sauta à bas du véhicule.


—
Où vas-tu ? demanda la jeune femme.


—
Prendre une douche.


Il
posa sur elle un regard amusé, puis ajouta avec un clin d'œil :


—
Tu peux enlever ton manteau, tu sais. Personne ne te le prendra.


Ils
partirent pour Londres peu après le déjeuner, en hélicoptère. Une limousine les
attendait à l'aéroport, dans laquelle ils embarquèrent aussitôt en direction du
centre-ville et de ses boutiques de luxe.


Moins
d'une heure plus tard, Angie pouvait admirer à son doigt une magnifique bague
de fiançailles, couronnée d'un énorme solitaire. Une fine montre en or ainsi
que deux paires de boucles d'oreilles avaient également attiré l'attention de
Léo. Jamais Angie n'avait vu quelqu'un dépenser tant d'argent avec une telle
insouciance.


—
Cette bague est magnifique..., murmura-t-elle, hors d'haleine, dans la
limousine.


—
Evidemment. Il faut qu'elle se voie. Que notre engagement paraisse le plus
normal et le plus conventionnel possible.


Le
bijou parut soudain perdre tout éclat aux yeux d'Angie. Elle se tourna vers son
compagnon, déroutée.


—
Je fais également préparer un contrat de mariage, annonça-t-il avec le même
détachement apparent. Au cas où il te prendrait l'idée de divorcer un jour.


—
P-Pardon?


—
Il serait suicidaire que je ne prenne pas ce genre de précautions alors qu'il s'agit
d'un mariage de raison. J'imagine que tu pourrais être tentée par quelqu'un
d'autre et...


—
Nous ne sommes même pas mariés que tu me soupçonnes déjà d'infidélité ! coupa
Angie, furieuse.


—
J'aime envisager toutes les éventualités. Je suis un homme d'affaires, après
tout.


La
jeune femme se blottit dans un coin de la voiture, profondément abattue. Au cas
où elle aurait nourri un dernier espoir, elle était désormais certaine que Léo
ne l'aimait pas. Il l'habillait et la parait de bijoux pour pouvoir l'exhiber
en société sans avoir à en rougir.


Mortifiée,
elle se laissa entraîner chez un couturier réputé et passa indolemment toutes
les robes que Léo avait sélectionnées pour elle.


—
Garde celle-là sur toi, commanda-t-il comme elle émergeait de la cabine d'essayage,
vêtue d'une robe écarlate qui soulignait parfaitement sa silhouette. Que
dirais-tu d'un peu de lingerie?


Angie
lui jeta un regard meurtrier. Il se servait d'elle pour satisfaire tous ses
fantasmes...


—
Je m'en occuperai moi-même, riposta-t-elle sèchement.


—
Hmm... Dommage.


—
Je préfère que nous achetions la robe de mariée, renchérit Angie. Une robe
blanche avec une traîne. Et de la dentelle, un voile, des fleurs...


—
Excellente idée, répondit son compagnon d'un ton approbateur. Wallace adore le
décorum. Malheureusement, nous n'aurons pas le temps de l'acheter aujourd'hui.


Ils
passèrent la fin de la journée à écumer les grands magasins, si bien qu'Angie
se retrouva bientôt en possession d'une garde-robe complète, assortie de nombreux
accessoires tels que chaussures, sacs à mains ou foulards.


Les
décorations de Noël avaient été allumées lorsqu'ils émergèrent enfin de la
dernière boutique. Les rues étaient joyeuses et animées malgré le froid.


—
J'ai toujours eu l'impression de retomber en enfance à l'approche de Noël,
murmura Angie.


—
Ce n'est pas sans charme.


Avec
un sourire complice, son compagnon la poussa en direction de la limousine.


—
Dépêchons-nous si nous voulons rentrer à temps pour donner son bain à Jack.


Quarante
minutes plus tard, Léo larguait des canards en plastique dans le bain de Jack,
depuis un avion de bois dont il imitait à merveille le bruit du moteur. Le
petit garçon poussait des cris ravis et bondissait avec excitation, si bien
qu'il y eut très vite autant d'eau sur le sol que dans la baignoire. Angie
étudiait son futur mari du coin de l'œil, le cœur serré.


Léo
allait faire un excellent père. Peu d'hommes avaient comme lui la faculté de se
mettre au niveau d'un enfant et de s'amuser sincèrement avec lui. Mais c'était
la tendresse qu'elle lisait dans le regard de Léo qui lui vrillait le cœur.
Jamais il ne poserait sur elle un tel regard. Il était probable qu'elle
resterait toujours un élément parfaitement secondaire de sa vie, auquel il
s'accommoderait parce qu'il y était obligé. Et cela, elle ne savait pas si elle
allait pouvoir le supporter.


Léo
l'emmena ce soir-là dîner dans un restaurant extrêmement huppé, lui donnant
l'occasion de porter pour la première fois l'une des tenues qu'elle avait
achetées le jour même. Le fourreau noir pour lequel elle avait opté fit son
effet, puisque plusieurs têtes se tournèrent dans leur direction lorsqu'ils
entrèrent. Léo adressa quelques sourires à certains des convives, mais ne
s'arrêta pas.


—
J'imagine que cela fait partie de tes projets, railla Angie à mi-voix. Ma
première présentation officielle...


Son
compagnon se contenta de sourire et lui tira sa chaise, puis prit place en face
d'elle. Une minute plus tard, un serveur apportait un petit panier d'osier
rempli de fleurs exquises. Une carte portant la signature de Léo était attachée
au bouquet.


Angie
l'étudia avec stupéfaction, se demandant où il avait bien pu trouver des fleurs
fraîches au beau milieu de l'hiver. Leur parfum lui rappelait celui de ce jour
d'été, près du lac, où elle avait pique-niqué avec Léo avant de faire l'amour
avec lui...


—
Tu te souviens de notre pique-nique? demanda-t-il quelques instants plus tard,
comme s'il lisait dans ses pensées. Tu es persuadée que c'est la cuisinière qui
en a eu l'idée, n'est-ce pas?


Angie
fronça les sourcils, se demandant où il voulait en venir.


—
Eh bien... oui. Elle m'a dit qu'il faisait une journée merveilleuse et...


—
Foutaises. C'est moi qui avais tout organisé.


—
Tu veux dire que...


—
J'avais tout prévu. Y compris la façon dont s'est terminée cette journée.


Angie
faillit s'étouffer sur un morceau du melon qui constituait son entrée. Tandis
qu'elle toussait à qui mieux mieux, Léo lui servit tranquillement un grand
verre d'eau fraîche et reprit :


—
Je dois avouer que mes intentions n'étaient pas très honorables. Mais reconnais
que tu l'avais cherché. Malgré tous les avertissements silencieux que je t'ai
lancés, tu as pénétré mes défenses et réussi à me séduire. Evidemment, après le
véritable glaçon qu'était Petrina, tu m'as fait l'effet d'une tornade.


—
Pourtant, tu n'as pas mis longtemps à te lasser de moi...


Léo
émit un grognement irrité.


—
Ne mélange pas tout. Notre relation était impossible.


—
Vraiment ? Et pourquoi ?


—
Parce que tu étais trop jeune, pour commencer ! Et parce que lorsqu'une femme
se jette comme tu l'as fait dans les bras d'un homme, ce n'est généralement pas
qu'elle espère une relation durable.


Le
silence se fit. Angie s'humecta nerveusement les lèvres, du bout de la langue.
Léo le remarqua et écarquilla légèrement les yeux.


—
Allons-y, déclara-t-il d'une voix rauque, en lui prenant brusquement la main.
Nous n'aurions pas dû parler de ce week-end. Ça m'a donné des idées...


La
jeune femme se leva, comme sous l'empire de sa volonté, et le suivit
docilement. Ce ne fut qu'une fois parvenue à l'extérieur qu'elle se secoua de
la torpeur sensuelle qui la tenait, aidée en cela par le froid mordant de la
nuit.


—
Mes fleurs ! s'exclama-t-elle tandis que Léo lui ouvrait la porte de la
limousine. J'ai oublié mes fleurs !


Un
serveur sortit à cet instant du restaurant et lui tendit en souriant son petit
panier d'osier. Léo partit d'un grand rire.


—
A quoi bon ? Dans ce froid, elles ne tiendront pas plus de quelques heures !


Angie
agrippa néanmoins son panier comme si sa vie en dépendait et se glissa dans la
limousine. Son compagnon prit place près d'elle puis, presque aussitôt, la prit
dans ses bras et l'embrassa à lui couper le souffle.


—
Je ne sais pas si je vais pouvoir résister très longtemps, lui chuchota-t-il à
l'oreille.


Elle
frémit convulsivement, tandis que son pouls atteignait une cadence infernale.
Léo émit un grognement sourd.


—
Cristos ! Ne me regarde donc pas comme ça ! Si tu crois que ça m'aide...


La
jeune femme se détourna et fixa son regard sur les rues enténébrées, qui défilaient
par la vitre. Malgré tout son désir, elle ne pouvait détacher son esprit d'une
idée obsédante : Léo n'avait couché avec elle que pour soulager sa frustration,
après des années d'un bien triste mariage avec Petrina.


Ils
parvinrent à Deveraux Court un quart d'heure plus tard. Ils n'avaient pas
échangé un mot durant tout le trajet. Une tension sourde et sensuelle était
montée entre eux, qui ne demandait qu'à exploser.


Toujours
en silence, ils descendirent du véhicule et montèrent à l'étage. Angie ne
songea même pas à protester lorsque son compagnon prit à gauche, sur le palier,
et l'entraîna en direction de ses appartements. Ce ne fut que lorsqu'elle avisa
son immense lit qu'elle se raidit.


—
Eh bien, quoi ? Tu ne vas pas me dire que tu as encore des scrupules?


Elle
voulut appeler sa colère à la rescousse, mais ne trouva en elle qu'une profonde
détresse.


—
A quoi bon répéter l'erreur que nous avons commise il y a deux ans ?
murmura-t-elle.


Léo
la fit pivoter et la dévisagea avec gravité.


—
J'ai beaucoup appris, depuis. J'ai appris qu'il était des choses contre
lesquelles il ne servait à rien de lutter.


Alors
il la prit dans ses bras, et elle se laissa faire. Un frisson d'extase la
parcourut, lui donnant l'impression qu'elle venait de remonter le temps et
qu'elle vivait de nouveau sa première nuit avec lui.


Ils
basculèrent sur le lit, étroitement enlacés, s'embrassant avec une ferveur
presque désespérée, comme pour rattraper le temps perdu. Angie sentit sa robe
glisser de ses épaules, puis le long de ses hanches, de ses cuisses. Tout son
corps se trouva bientôt exposé au regard trouble de Léo, impudiquement révélé
par l'audacieuse transparence des sous-vêtements.


—
Tu es si belle, murmura-t-il en écartant la dentelle de son soutien-gorge.
Incroyablement désirable...


Elle
renversa la tête en arrière tandis qu'il agaçait, du bout de la langue, une
aréole sombre et dilatée. De petits gémissements franchirent ses lèvres,
qu'elle renonça bien vite à retenir.


—
Léo...


—
Patience... J'ai attendu ce moment pendant deux ans... J'entends bien en
profiter.


—
Je... j'ai envie de toi, s'entendit-elle avouer. J'ai tellement envie de toi...


Les
pupilles de Léo parurent se dilater telles deux flaques de mercure. Avec un
grognement, il enfouit ses doigts dans ses longs cheveux et conquit ses lèvres
en un baiser féroce et passionné.


—
Je suis trop brutal? demanda-t-il lorsqu'il se recula pour reprendre son
souffle.


—
Oh, non...


Une
main brûlante glissa sous la frêle barrière de dentelle, entre ses jambes, et
se perdit dans la coupe moite de sa féminité. Angie tressaillit violemment, tandis
que de délicieux frissons se répercutaient dans tous ses nerfs.


—
Léo..., gémit-elle. Maintenant...


D'un
seul coup de reins, il fut en elle. Angie s'était raidie instinctivement,
s'attendant à éprouver une certaine douleur après plus de deux ans
d'abstinence. Mais elle se sentit aussitôt submergée d'un bien-être et d'un
plaisir infini, comme si Léo venait de reprendre la place qui lui revenait de
droit.


Puis
il se mit à bouger lentement, lui arrachant des soupirs de plaisir. La pièce
parut s'estomper, la nuit se fit sourde et moite. Le plaisir la prit par
surprise, tandis qu'un véritable feu d'artifice explosait devant ses yeux. Les
ongles plantés dans le dos de son compagnon, elle retomba, comme foudroyée,
sans forces et les yeux baignés de larmes.


Quelques
instants plus tard, la voix de Léo, rauque et haletante, pénétra les brumes de
son esprit.


—
Est-ce que... je peux continuer?


Angie
battit des paupières et se rendit soudain compte qu'il était toujours en elle.


—
Oh..., murmura-t-elle en s'empourprant brusquement.


Deux
yeux noirs et amusés caressèrent son visage.


—
Cela a bien duré trois minutes... J'en suis flatté, tu sais.


Angie
s'éveilla au milieu de la nuit et passa une bonne demi-heure à regarder Léo,
dans la lumière laiteuse du clair de lune. Quelques flocons dérivaient
paresseusement devant la fenêtre, ajoutant à l'impression de confort douillet
de la chambre.


Mue
par une pulsion possessive, elle le couvrit avec la couverture, comme elle le
faisait pour Jack, puis se leva et, en silence, entreprit de rassembler leurs vêtements,
abandonnés à terre. Puis elle se recoucha et se blottit contre l'homme qui,
dans quelques jours, deviendrait son mari.


Il
faisait jour lorsqu'elle s'éveilla de nouveau. Jack bondissait sur son lit avec
excitation. Son pantalon, remonté jusqu'au genou, révélait une légère égratignure
couverte d'un pansement. Angie eut droit au récit détaillé de sa chute dans les
graviers, une heure plus tôt, et le retint de justesse comme il allait tomber
du lit la tête la première dans son enthousiasme.


—
Vais laver, annonça-t-il d'un air important, lui échappant telle une anguille
et se laissant glisser à terre. Papa dit aller laver.


Angie
le regarda s'éloigner en souriant, puis alla prendre une douche et, après avoir
choisi une nouvelle tenue dans son armoire, descendit au rez-de-chaussée.


La
voix de Léo filtrait par la porte entrouverte de la bibliothèque. Elle
s'immobilisa sur le seuil, de crainte de le déranger s'il se trouvait avec
quelqu'un.


—
Il n'y a aucun risque, murmurait-il avec un amusement évident. Mais je ne me
sentirai vraiment tranquille que lorsque je lui aurai passé la bague au doigt.
Non, non... Nous ne pouvons pas nous rencontrer avant. Je ne voudrais pas
qu'elle ait des soupçons... Oh, Marisa, tu m'embarrasses... Allez, je dois raccrocher
avant qu'Angie ne se lève. A bientôt...


 



Chapitre 10


 


Angie
parvint à éviter Léo jusqu'à la fin de la matinée, trop horrifiée par la
conversation qu'elle avait surprise pour oser l'affronter. Il finit cependant
par la rejoindre tandis qu'elle surveillait Jack, dans le jardin, tentant de
déterminer la ligne de conduite à adopter.


—
Quelque chose ne va pas? demanda-t-il de but en blanc, sourcils froncés.


—
Tout va à merveille.


—
Ce n'est pas l'impression que j'ai. Quelques gros flocons de neige se mirent à
tomber, arrachant à Jack des cris de joie. L'enfant se mit à bondir et à
tournoyer comme un derviche miniature.


Sentant
le regard de son compagnon peser sur elle, Angie se tourna vers lui et tenta de
lui adresser un sourire rassurant, dans l'espoir qu'il la laisserait seule.
Mais, à son grand dam, elle s'entendit déclarer :


—
Si jamais je découvrais que tu me trompes, je n'hésiterais pas t'arracher les
yeux.


Léo
se figea et la dévisagea comme si elle venait d'être frappée de démence. Et, de
fait, Angie se demandait si ce n'était pas précisément ce qui venait de lui
arriver.


—
Je serais capable de tout raconter à la presse, ajouta-t-elle, désespérée. Avec
des détails croustillants.


—
Angie...?


—
Et je n'hésiterais pas à te ruiner, à te dépouiller de tout. Je te poursuivrais
jusqu'à te mettre à genoux. Notre divorce deviendrait un véritable cauchemar
pour toi!


Léo
l'empoigna par le coude et l'entraîna vers l'intérieur.


—
Mais qu'est-ce qui t'arrive? demanda-t-il à mi-voix, après s'être assuré que
Jack ne pouvait les entendre.


—
Je... je voulais juste te prévenir de ce que tu risquais en m'épousant. Si
jamais tu me trahis un jour, je ne te laisserai plus jamais de répit !


—
Je crois que tu fais fausse route.


—
Absolument pas. Tu as toutes les cartes en main pour décider, à présent. Je
vais attendre dans ma chambre pendant que tu réfléchis.


—
Je viens avec toi, déclara son compagnon avec amusement.


Elle
posa sur lui un regard stupéfait, et constata avec dépit que son charisme
commençait d'agir sur elle, lui donnant l'envie de se jeter dans ses bras. Fort
heureusement, une distraction bienvenue se présenta en la personne de Drew, qui
venait de pénétrer dans le hall avec une charmante brunette à son bras.


—
Je vous présente Tally, annonça-t-il sans trace de rancœur apparente.


—
Enchantée, parvint à répondre la jeune femme. Je suis Angie...


Elle
hésita, puis se dirigea vers l'escalier et lança par-dessus son épaule.


—
Au fait, Léo, je ne signerai pas de contrat de mariage.


Elle
parvint dans sa chambre une minute plus tard et referma la porte derrière elle.
Presque aussitôt, Léo déboula dans la pièce telle une tornade.


—
Drew et Tally ont entendu ta dernière pique, déclara-t-il d'un ton lourd de
reproches.


Angie
rougit, un peu embarrassée, puis haussa les épaules.


—
D'où te viennent ces doutes soudains sur notre mariage? renchérit son
compagnon.


Elle
hésita, puis répondit à contrecœur :


—
Quelqu'un m'a dit que tu étais très lié à Marisa Laurence.


—
Ah... Je comprends mieux, à présent.


Angie
lui jeta un regard spéculatif. Une vive exaspération voilait les traits de Léo.


—
Marisa et moi sommes amis depuis de très longues années. En fait, c'est à elle
que tu dois les jouets et les vêtements que Jack a reçus, juste après ton
départ de chez les Dickson.


—
Tu dis... que vous n'êtes que des amis?


—
Et rien d'autre. Il n'y a jamais eu de sous-entendu sexuel d'aucune sorte entre
nous. De toute façon, Marisa a un compagnon. Il s'agit d'un climatologue qui
travaille très souvent à l'étranger. Elle est obligée de rester en Angleterre
pour gérer son propre cabinet d'architecture d'intérieur.


Angie
le dévisagea d'un air dubitatif, puis sentit qu'elle commençait à rougir. Il y
avait quelque chose de convaincant dans le regard incisif et le ton ironique de
Léo.


—
Je suppose que le « quelqu'un » qui t'a dit ça, c'est Drew?


Lentement,
elle hocha la tête.


—
Il n'en rate pas une, soupira son compagnon.


Mais
c'est toi qui me déçois le plus, dans cette histoire. Que tu aies cru à ces
accusations...


—
Tu prétends que ta relation avec elle est platonique, se rebiffa Angie. Mais tu
ne me crois pas lorsque j'affirme la même chose pour Drew et moi.


—
Drew était amoureux de toi. La situation était différente.


La
jeune femme se mordilla anxieusement la lèvre, puis annonça brusquement :


—
J'ai surpris ta conversation téléphonique avec Marisa, ce matin. Tu disais que
tu ne voulais pas que j'aie des soupçons, que tu ne voulais pas la voir avant
le mariage.


—
Justement. Tu comprendras après la cérémonie. Et d'ici là, ajouta Léo avec une
évidente ironie, tu devras me faire confiance. Au fait, tu n'as pas oublié que
nous dînions tous au restaurant, ce soir ? Nous laissons la maison au personnel
pour qu'il y fasse la fête, comme le veut la tradition...


Il
eut un sourire moqueur, puis quitta la pièce. Angie s'assit lourdement sur le
bord de son lit, ne sachant plus que croire. Tous ses repères volaient en
éclats, et les intentions de Léo lui paraissaient plus sibyllines que jamais.


A
ce moment, quelqu'un frappa à sa porte, la tirant de ses méditations. Avant
même qu'elle ait pu répondre, Drew pénétra dans la chambre et vint s'installer
dans un fauteuil.


—
Qu'est-ce que tu veux? s'enquit la jeune femme d'un ton où perçait une sourde
hostilité.


Drew
fit la grimace.


—
Je crois que je te dois des excuses pour ce qui s'est passé, il y a deux ans.


—
Bien... Autre chose?


—
Ecoute, j'ai peut-être été un peu dur, l'autre soir, mais comprends que je ne
m'attendais pas à tout ce qui m'est tombé dessus !


—
Oui, reconnut Angie à contrecœur, j'imagine que ça n'a pas été facile. Mais
comment t'es-tu mis en tête que Léo était sur le point d'épouser Marisa?


Drew
rougit et baissa les yeux.


—
Bon, disons que j'ai peut-être un peu exagéré.


—
Un peu?


—
O.K., je savais qu'ils n'étaient qu'amis. J'étais juste un peu irrité de te
revoir avec Léo. On dirait qu'il lui suffit de claquer des doigts pour obtenir
ce qu'il veut. Enfin, peu importe... Tally m'a fait comprendre que je n'aurais
jamais dû vous séparer.


—
Tu ne nous as pas séparés. Léo m'avait déjà chassée de sa vie.


Drew
haussa les épaules.


—
Qui sait comment les choses auraient pu tourner? Léo est revenu à Deveraux
Court quelques semaines après votre rupture, espérant sans doute que tu
l'attendais telle une Pénélope son Ulysse. Au lieu de ça, tu passais tes nuits
en ville avec moi...


Angie
fronça les sourcils.


—
Mais de quoi parles-tu?


—
J'aurais pu jouer les chevaliers et me retirer, mais j'ai préféré rester entre
vous et me réjouir de la déconfiture de Léo.


—
Tu veux dire que... il est venu pour moi? Il te l'a dit?


Drew
leva les yeux au ciel.


—
Est-ce que tu imagines une seconde Léo en train de se confier à moi ?


—
Non, mais...


—
Il était évident qu'il revenait pour toi. Mais il était son propre ennemi. Il
n'a pas osé jouer franc-jeu avec toi.


Angie
détourna la tête, la gorge serrée.


—
Il a essayé de me parler, murmura-t-elle. Mais je ne l'ai pas écouté.


—
A l'époque, je trouvais ça hilarant. Tout le monde, sauf Léo, savait que tu
étais folle de lui.


La
porte s'ouvrit à cet instant, révélant l'imposante silhouette de l'homme
d'affaires. Drew marmonna un juron, tandis qu'Angie essuyait à la hâte les
larmes qui lui étaient montées aux yeux.


—
Attends ! s'exclama Drew. Cette fois, laisse-moi une chance de me justifier.


Léo,
cependant, avait déjà tourné les talons. Angie voulut lui emboîter le pas, mais
Drew la retint par le bras.


—
Je vais tout lui expliquer. J'en ai assez de servir d'exutoire à vos
frustrations respectives. Je suis parfaitement heureux avec Tally et, même si
je te trouve toujours aussi séduisante, je dois reconnaître que tu conviendras
beaucoup mieux à Léo. Je ne vous ennuierai plus.


Il
sortit, laissant la jeune femme plus perplexe que jamais. Léo était donc revenu
spécialement pour elle, plus de deux ans auparavant? Seigneur, était-ce possible?
Dans ce cas, c'était elle qui avait refusé de lui donner sa chance. Elle qui les
avait empêchés de prendre un nouveau départ !


—
Votre présence a un effet stupéfiant sur Léo, déclara Wallace lorsqu'elle
descendit dans le salon, quelques minutes plus tard. J'avais l'image d'un homme
posé et rationnel, mais vous lui faites faire des choses insensées.


—
De quel genre? s'enquit Angie, quelque peu déroutée.


Le
vieil homme lui adressa un sourire amusé.


—
Rentrer comme un voleur dans sa propre demeure avec des roses et du Champagne.
Ou partir en trombe au volant de sa Ferrari, comme il vient de le faire à
l'instant.


—
Léo est parti ?


Wallace
acquiesça. Angie se fendit d'un sourire crispé, puis retourna au jardin pour
s'occuper de Jack. Mme Davis venait de le faire manger, et le petit garçon paraissait
épuisé par sa matinée au grand air. Il ne protesta même pas lorsque sa mère le
prit dans ses bras pour l'emmener faire la sieste.


Angie
sortait de la chambre de Jack, qui dormait déjà à poings fermés, lorsqu'elle se
trouva nez à nez avec son père.


—
Tu veux une tasse de thé, ma chérie ?


C'était
bien la première fois qu'elle s'entendait appeler ainsi. Elle rosit légèrement
et secoua la tête.


—
Tu n'as pas à me servir, papa. Je peux parfaitement le faire moi-même.


Samuel
Brown se mit à rire.


—
Tu sais, avec l'armada d'employés que je dirige, je ne porte rien de plus lourd
que le courrier du matin. Mais... hmm... peu importe le thé. Je... je voulais
te poser une question.


Etonnée
de la gêne manifeste de son père, Angie le dévisagea d'un air curieux.


—
Je t'écoute.


—
Eh bien... je sais qu'il est un peu tard pour poser la question mais...


—
Mais?


—
Est-ce que tu as déjà acheté ta robe de mariée ?


—
Oh... non. Non, pas encore.


—
Dans ce cas, Emily et moi voudrions te l'offrir. Ne proteste pas. Nous
disposons d'économies plus que conséquentes, à présent. Je voulais te proposer
d'aller à Londres cet après-midi. J'espérais qu'il ne serait pas trop tard.


—
J'en serais ravie, répondit Angie avec un sourire ému. Une chance que nous
n'ayons pas eu le temps de choisir la robe.


—
En effet. Apparemment, Léo ne pense pas à tout.


—
Je profiterai de l'après-midi pour acheter des cadeaux de Noël et... Tu l'as
appelé Léo.


Son
père se mit à rire.


—
Je me vois mal appeler mon beau-fils « monsieur ». Evidemment, j'aurai sans doute
du mal à m'y faire...


Il
tendit son bras à sa fille, puis demanda avec un large sourire :


—
Nous y allons?


A
son grand soulagement, Angie constata que la Ferrari de Léo était de nouveau
garée devant la maison lorsqu'elle revint de son après-midi à Londres. Avisant
son regard anxieux, son père se mit à rire et lui serra affectueusement
l'épaule.


—
S'il te manque déjà, pourquoi ne cours-tu pas le rejoindre ?


La
jeune femme lui adressa un sourire reconnaissant et, se précipitant à
l'intérieur de la demeure, monta directement à l'étage et pénétra sans frapper
dans la chambre de Léo.


Il
se tenait devant un miroir, achevant de boutonner sa chemise. Ses cheveux,
humides et légèrement bouclés, laissaient supposer qu'il sortait tout juste de
sa douche. Il jeta à Angie un regard dur, dans lequel se lisait néanmoins une
certaine surprise.


—
Que puis-je faire pour toi ?


—
Assez joué, Léo. Tu es en colère contre moi ? Il la dévisagea longuement, puis
ses larges épaules parurent s'affaisser. Il lui tourna le dos et, sans
répondre, se dirigea vers la fenêtre.


—
Léo... Drew n'est venu dans ma chambre que pour s'excuser de ce qu'il avait
fait.


—
Mais tu pleurais.


Angie
prit une profonde inspiration et, d'une voix qui tremblait légèrement, confessa
:


—
Je t'aimais, il y a deux ans.


—
Je le sais. Je ne suis pas stupide. Mais tu étais jeune. Tu aurais pu changer
d'avis quelques semaines plus tard.


—
Ça n'a pas été le cas. Et Drew a toujours su que c'était toi que j'aimais.


—
Tu le lui as dit ? demanda Léo sans pouvoir dissimuler son étonnement.


—
Oui.


—
Cristos... Pour la première fois, je crois que j'ai pitié de lui. Je comprends
pourquoi il buvait autant, à l'époque. T'avoir si proche et si lointaine à la
fois... Je n'aurais jamais supporté cela, pour ma part.


—
Je lui parlais sans cesse de toi. Mais j'ignorais tout de ses sentiments. Et
tout à l'heure, il m'a dit que... que tu étais revenu à Deveraux Court pour me
chercher, à l'époque. C'est pour ça que je pleurais.


Son
compagnon lui décocha un regard incertain.


—
Parce que je n'ai jamais cessé de t'aimer, acheva-t-elle dans un souffle.


Il
fut près d'elle en un instant et la prit dans ses bras.


Ses
yeux brillaient avec une intensité presque anormale.


—
C'est vrai. J'étais revenu pour te chercher...


—
Mais pourquoi avoir mis toi-même fin à notre relation, dans ce cas?


Une
lueur douloureuse — du regret, peut-être — passa dans les yeux de son
compagnon.


—
J'avais besoin de temps pour comprendre ce qui m'arrivait. Je n'ai jamais été
heureux avec Petrina, mais je l'avais choisie. Je n'avais plus confiance dans
mon propre jugement. Et j'avais peur que tu ne te lasses très vite. Tu étais
jeune, après tout...


—
J'avais dix-neuf ans, Léo. Je n'étais plus une gamine.


—
Sans doute. Mais lorsque je suis revenu, après six semaines de lutte aussi
impitoyable que vaine contre moi-même, j'ai cru que mes pires soupçons
s'étaient concrétisés. Tu étais avec Drew et... et...


Sa
voix vacilla légèrement. Angie se laissa aller contre lui, profondément émue,
et Léo la serra dans ses bras comme si sa vie en dépendait.


—
A présent que je te tiens de nouveau, tu peux être sûre que je ne te laisserai
plus jamais partir !


Dans
l'église du petit village, la veille de Noël, Léo attendait à l'autel. Drew,
dans son rôle de témoin, paraissait inhabituellement sérieux, et arracha un sourire
à Angie. Elle s'avança lentement jusqu'à celui qui allait devenir son mari, au
bras de son père, et lui décocha un regard timide.


Elle
ne lut qu'une infinie tendresse dans ses yeux. La colère qui les avait si
longtemps habités s'était brusquement dissipée, tels des nuages chassés par le
vent.


La
cérémonie se déroula comme dans un rêve. Léo ne lui lâcha plus la main du
moment où il lui passa au doigt l'anneau d'or pur qui scellait leur union. Ils
revinrent ensuite à Deveraux Court, accompagné d'un Jack surexcité, et
patientèrent le temps qu'un photographe immortalisât l'instant, sous les applaudissements
du personnel. Puis Léo prit sa femme par les épaules et déclara à la cantonade
:


—
A présent, si vous voulez bien nous excuser, nous vous faussons compagnie...


Angie,
stupéfaite, se laissa entraîner à l'extérieur. Une calèche couverte, tirée par
deux magnifiques chevaux gris, les attendait devant le manoir.


—
Où allons-nous? demanda-t-elle comme son mari l'aidait à monter à l'intérieur.


—
Tu verras. Ferme les yeux.


Angie
s'exécuta, puis se vit réprimander avec une feinte sévérité lorsqu'elle tenta
de les rouvrir, après quelques minutes d'un trajet cahotant.


—
Attention ! Tu triches !


Elle
se mit à rire et referma les paupières. Puis son compagnon la prit dans ses
bras, la fit descendre de la calèche et la déposa bientôt à terre.


—
Tu peux regarder.


Angie
ouvrit les yeux et poussa un cri de surprise en reconnaissant le chalet dans
lequel Léo et elle s'étaient aimés pour la première fois. L'endroit avait
cependant été entièrement réaménagé. D'épais tapis couvraient le sol, les
anciennes boiseries avaient été rénovées et la charpente restaurée. Une pièce
supplémentaire avait été aménagée dans l'ancien grenier. Un feu brûlait dans la
cheminée, auprès de laquelle se dressait un sapin surchargé de guirlandes
colorées. Une délicieuse odeur de résineux flottait dans l'air, tandis qu'une installation
invisible déversait une douce musique.


—
Voilà ce que je ne voulais pas que tu soupçonnes.


—
Oh, Léo...


—
Marisa a fait un superbe travail.


—
C'est... c'est la plus belle surprise que l'on m'ait jamais faite. C'était donc
cela, la conversation que j'ai surprise...


Léo
se tourna vers elle, la mine grave, et la prit dans ses bras.


—
Quand je repense à ce week-end..., soupira-t-il. Le bonheur était là, devant
moi, et j'ai eu peur de le saisir.


Angie
cligna des paupières pour dissiper ses larmes de bonheur.


—
Je ne peux pas t'en vouloir. Je n'avais que dix-neuf ans, à l'époque. Il était
normal que tu te méfies et...


Son
mari lui posa un doigt sur les lèvres.


—
Tout est oublié, à présent. Il ne nous reste plus qu'à rattraper le temps
perdu. Qu'en dites-vous, madame Démétrios?


La
jeune femme se mit à rire et se blottit dans le cercle de ses bras.


—
Volontiers ! Par quoi commençons-nous ?


—
J'ai bien une petite idée, mais j'ai peur de te faire rougir.


Angie
s'empourpra de fait légèrement, provoquant l'hilarité de son compagnon.


—
Tu es absolument merveilleuse. Je ne connais aucune femme qui soit aussi sensuelle
et timide à la fois.


Ils
s'embrassèrent longuement, puis Léo la conduisit sur le balcon qui dominait le
lac.


—
Jack sera bien, ici, déclara-t-il gravement. C'est un bel endroit pour grandir.
J'ai hâte de voir la tête qu'il fera lorsqu'il découvrira tous ses cadeaux,
demain matin.


Angie
arbora une moue penaude.


—
J'aurais voulu t'offrir quelque chose de merveilleux..., commença-t-elle.


Il
la fit taire, d'un baiser infiniment tendre.


—
Je vous ai, Jack et toi, déclara-t-il d'une voix émue. Et c'est le plus beau
cadeau dont un homme puisse rêver.
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